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Etienne RABAUD 

ETIIOLOGTE ET COMPORTEMENT 

LIT3 DIVERSES TATtVES ENTIOPRYTES. 

(ous~~:~ivn~rro~s  ET I . :XI~RIENCES)  ( j ) .  

II 

MYELOIS CRIBRELLA Hb. 

et quelques autres chenilles des capitules de Carduacées 

1 . I A  ME THO DE ET LE MA ï ' É ~ ~ l l i ' ~ .  

1,'Bthologie <:ornpar8e. Comparaison e t  expérimentntiori. h i l e  expéri- 
mentale de certains instincts. 

2.  AIOI2lTIOLOGIE I I E S  CHEXILLES Eï' LEURS COSI)I1'IOA\T GÉ91;- 
X.1LFS 1)'EXISï'E.VCE. 
-4. Myelois Cribrella. Morphologie larvaire ; tlisperqion et  répartition 

locnlw ; pkriétration dariil les c:apit~iles, riiaiqiicr rxrt!rieiirL!s : pbribtrritiori 
daris la tige ; iiistirict prnplii:t.iqiie ei. r~iiesliiiris il(: n i i m & t i s ~ l ~ e  ; riyiiil~liose ; 
rionilire des gkriérations ; morpliologie de l'imago. 

13. Epiblema e t  Homœosoma. 

A .  L a  croissance et le changement de capitules. Infliirnce 
tics rarliations lumineuses ; extraction dt:s capitiiles et eiiarigenients d'ktat.  

B. La pénétration et la vie dans les capitules. Lieu de 
pciriétr.:ition et ses conditions déterriiin.i:ites; rlifY6re:ices dans  le mode de 
pkriitration ; préliniiiiaireç de la pénétration ; vie niiiieiise c o m p n r k  des 
différentes c!ienilles ; l ' isolement des 1ari .e~.  

C. Le régime alimentaire. Examen compnrat i f ;  nUiriitEs iiiff6tircntcs 
de la  femelle pondeuse et d e  l a  chenille; essai d'aliuientntiori rie Alfyrlois 
cribrella avec les tiges. 

(1) Voir h l .  Sei. t .  XLVI, 1912. 
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4 .  LA MATLTIZITI~ LA IZVAIRIS ET LE CHANGE:MESI' » 9 ~ ~ ~ ~ ï ' ~ ~ .  

La pénétration de Xyclois o-ibrella dans les t iges;  irifiiience de la r is is-  
tance des tissus v&gétaux; installation de la loge;  entrée de plusieurs 
cheriilles dan3 nrie même loge;  loges sans orifice et instirict proptiétiqiie ; 
répiilsiori des individus les lins pour  les autres. 

S. LE u E T I ~ ~ I - V I S ~ ~  1) u CIIAA G I L I ~ E N ~  U'IZA BITA I: 
A. L'abandon du capitule. Ide capitule, centre de répulsion ; 

influence de 1'Cclairemerit ; exceptions apparentes ; faits expérime~itaiix : 
influence des tissus de 13 tige, d u  géotropisme; le changement d'état e t  sa 
genése. 

B. La pénétration dans les tiges. Indifférence des chenilles pour 
la t ige;  tiges e t  capitule3 secs ; force interne ou adaptat ion? rôle des 
propriktks physiques de la  t ige;  action déterniinalite de l'éclairement: 
les degrés et les çonditioris de l'adaptation ; la disadaptation e t  la réadüp- 
tatiori ; effet d'iirie premikre périétrntiori ; effet de pé~iétratiuris rbpétées. 

(:. Discussion sur l'influence de l'éclairement. Rtude 
expbriuientale [le la serisiliilité des clieriillcs i la  lirmibre ; los radiatiorrs du 
spcl .re  ; la 1crrilii.rat.iire ; l'lrygroni6liie ; l'hiiriiirlitB e t  1:i consist:iric:e ilrs 
tigt.7; ac:tiori iiiliibitrice tic la gaine de soie a l  scn-tiIiil;t6 gtinérali. iles 
chenilles. 

6 .  SIGSli. 'ICA 7' IOV I X ? . \ ~ ~ ~ I Z . ~  T,R il II CIIAAV(:ENI<,\T ll'H.4 BIïT,2 7'. 

A. L'instinct inné et la sélection. Firialisme et darwinisme ; 
protec5on contre la température, I'liumidit6, les traumatismes, les parasites ; 
les insectes qui Iiiverrierit dans les capitules. 

B. Les changements d'état et les influences externes. 
Irrteraclion de l'oigünisme e t  du milieu ; les variatioris constitiitionnelles 
des clie~iilles e t  l'abandon de la  plante nourricikre; g e n k e  de la vie 
mineuse ; vie mirieuse e t  scrisibilili à la 1umii:rc. ; drgrés de la  vie miriciise 
e t  les divers Iialiitats iles larve8 niûres; 

(2. Instinct et adaptation. Ida succession des phhoniéries pliysico- 
cliimiqiies ; chnrigemcntii d'état et ailaptcilioiis ; IiércXlé dei? constit.:itiuri~i 
acquises ; preuve de leiir acquisition ; infiiierice de l'obsciiritâ ; signification 
de l'instinct ; variations et c erreurs )) de l'instiriet ; origine d<: la sciisibi- 
lité i la lumitre ; le cliarigement d'hôte des animaux parasite3 ; les parties 
du comportement e t  les (t caractkres D ; ressemblarice ci disseiiiblarice eritre 
les clieriillcs ; clinrigcmcnt d'dtat et persistarice pnitit:lle des manifc.itütio~is ; 
iristinct et dress;igc. - Corieliisions. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lcs chenilles qui font l'objet du prCsent m6moirc ont cette parti- 
cularitt: commune de vivre dans les capitules de diverses (hrduacdes. 
Cc mode d'existerice ne préseiite assurément eu soi rien qui allire 
spécialement l'attention, ni qui autorise A en faire l'axe d'un grou- 
pcmerit zoologique. Son intérêt réside cn cc que, coristiluarit pour 
des organis~ncs différents des conditions de milieu exactement compa- 
rables, il dorine aux dilfbrences de comportement tout leur relief et 
toute leur valeur. 

Les comparaisons acquiérent, clés lors, avec un sens défini, une 
signification trés grande, puisrp'ellos ni: portent pas seiilernent sur  
un être ou un fragmcnt d'être considéré i un point de vue exclusif, 
mais sur l'être tout entier, envisagé dans sa corislitution gknérale, 
c'cst à dire, aussi bicn dans ses disposilions anatorriiques que daris 
ses rnanilestaiiuris physiulogiyues. 

Pour. a l ~ r d r ,  en eflel, à un résultat utile, les reclierches compa- 
ratives ne doivent pas demeurer lirnit6es. Restreintes aux aspects 
morphologiques, les comparaisons ne fournissent sur les phénornénes 
l~iologiqiies que des donnbes saris solidité. 1i;lles n'acquibrcnt 
d'importance que du inornent oii, des aspects morpliologiques, elles 
s'Btcriilent 5 l'éthologie des organismes considérés. Mais, en ce qui 
concerne cette dernikre, il nr sililit pas d'émettre des hypotlifises 
plus ou moins plausibles tirées de la niorpliologie elle-même, et, 
procédant par l'absurde, de supposer tout d'abord ce que l'on veut 
précis61nerit rechercher : il faut l'étutlier vraiment par l'observation 
directe. 

Ainsi pratiquées, du reste, les cornparaisons ne produiront tout 
lcur effet quc si ollcs portent sur des êtres ayant entre eux quelques 
ressemblances, car les din'krences ne prcrinerit un sens que dans la 
mesure où des ressemblances les font ressortir. Il importe d'ailleurs 
fort peu de  connaître les relations gBnBtiques des organismes 
compar6s. Ces relations sont généralenierit assez loiritaines ot rious 
nianquons, lc plus souverit, des documents les plils essent,iels pour 
conclure dans un sens quelconque. Pourrions-nous le faire avec 
certitude, que nous n'en retirerions aucun béndfice shrieux. L'id& 
forida~rie~itale d'évolution découle actuellerrierit de faits bien établis 
et  la connaissarice de la filiation daus un cas particulier consti- 
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84 ETIENNE RABAUD. 

tuerait, au point de vue qui nous occupe, une acquisition assez peu 
profitable. Il importe bien davantage de pén6trer toujours plus avanl 
dans la connaissance du mécanisme des phhomenes biologiques 
et, partant,, de la substance vivante. A cet Agard, les difl6rent:es 
de comportement, opposées aux similitudes Othologiqucs en fonction 
des dispositions anatomiques, foiir:iissent un certain nombre de 
données. 1.e fait, pour des clienilles, de vivre dans les capitules d'une 
plante traduit, quelle qu'en soit l'origine et l'importance, une incontes- 
table similitude entre ces chenilles quant à leur constitution générale 
et leurs dispositions anatomiques, car,  non seulement ces chenilles 
vivent dans la même plante, mais elles y vivent d'une manibre 
analogue, dans des conditions de nutrition - aliment, oxygénation, 
Bclairement - tout A fait comparables. Cette similitude, cependant, 
ne va pas, il s'en faut, jusqu'à l'identité, et l'on perçoit bien des 
différences, surtout accusées au moment où,  la croissance terminbe, 
les chenilles entrent dans la période pré-nymphale. Le comporterncnt 
de chacune d'elles affecte, A ce moment, une allure Lrés particuliére, 
et la diversit6 qui se manifeste ainsi permet de tirer des indications 
relatives au sens gBri6ral des corriportements. 

Les indications tirees de ces comparaisons conservent dans une 
large mesure, il faut bien le dire, uri caractére hypothétique. E n  
aucun cas, et  quclle que soit leur Otendue, les comparaisons 
~i'apporterit par elle-rriêrries (la solution proprcrnent dite ; ellcs four- 
nissent de pr6cieus 6lOrnents d'information, mais qui ne prennent 
corps et ri'açquiérerit une valeur dénionstrative qu'u~ie fois reliés 
et combin6s par l'observation exp6rimcntalo. A ce point de vue, 
iVf?/doi'~ criDre2la 1113. présente un intérêt particulier : quand vierit 
la période prb-nympliale, cctte chenille abandonne les capitules de 
C1i;irdon et va se loger daris la tige. Pour saisir le dbterrninisme de 
de ce changement d'habitat, il nc suffisait pas de comparer Myelois 
criDrella A d'autres clmiilles dorit le comporterrient diffère, - 
qu'elles demeurent dans les capitules, ou aillent partout ailleurs q i e  
daris une tige; il f'allait, de toute i16c.essit6, ahorder directement 
ce déterminisme lui-même et tenter de le rbduire a un phfmorriho 
saisissable. Cette reclierclie, dureste, montrant toute l'importance de 
particularités secondaires en apparence, raméne à la comparaison, 
qu'elle conduit 5 faire plus détaillée. 

Nous aboutissons ainsi à pratiquer l'éthologie exphimentale qui 
nous conduit, de proche en proche, à la genése même des compor- 
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tements et du même coup, comme sans le vouloir, 3 étudier le 
determinisrne dc crrtains instincts. 

Ainsi s'dlargit le cadre &e l'éthologie compar0e, qui n'est pas, 
comme le voudrait F. DAHL ( j ) ,  une biologie restreinte, mais, bien ail 
contraire, un des aspects ~ P S  plus compréhrnsil's de  la Biologie dans 
le vrai sens du mot. 

Certes, je ne prbtends pas apporter, pour tous les problémes que j'ai 
abnrdks, une snliitiiin, même tr6s approclide ; ces probl?mes sont 
à la fois trop nombreux e t  trop complexes. Pour quelques-uns 
d'entre eux, toutefois, je crois avoir rbussi 2 mettre en évitlence des 
donndes fort importantes ; je suis en particulier parvenu i analyser, 
du moins dans ses lignes principales, 1' o instinct .> de Myelois 
cm7k-ella, montrant comment il n'est et nc peut etrc que la résul- 
tante de l'interaction de l'organisme et du milieu, comment il 
derneur(i saris cesse lié i cette interaction. - Sur d'autres quostioiis, 
également importantes, mais qui sollicitcnt moins l'attention, affinités 
liotariiqiies, rdpartition, isolemenl, etc., les rt:c.herches prulorig6es 
que j'ai 6th conduit i faire me permettent d'apporter des résultats 
dont on appréciera l'intérêt. 

C'est sur Myelois cribrellu HB. que mon effort a surtout porté. 
J'en ai esamin6 et manipulé 400 individus environ. Des autres 
chenilles, EpiFlenm c m n  Hw. E. Iuctu~snnn DGP, l I o ~ r z c ~ o ~ s ~ n ~ r z  
~zinzbellu Z E L L  ('), j'ai examiné aussi de nombreux exerriplairos. 
Ces dernières n'interviennent, toutefois, qu'à titre comparatif et c'cst, 
seulement i ce titre qu'il en sera parlé, au moment opportun, dans 
le cours de ce memoire. 

(i) Fricd. DAHL. Die Zicle der vergleichenden (i Etholugie D. Verhamil. Ges. int. 
Zool. Cong-. Berlin 1002. 

(2) La déicr~riinatiori gG116rique de ( x 3  trois dic:riillüs ne fait aiiçun iloiite ; la tiCterrrii- 
nation spécifique est Egalement certaine pour Epiblenm lrctuosnna dont j'ai pu obtenir 
dcs imagos. Pour les deux autres, je n'ai pu parvenir à mener l'élevage jusqu'à 
l'i~isecle parfait et ce n'es1 qu'en comparant les descr-iptioiis dr: di\ers auteurs que j'ai 
adniis qii'il s'agissait dc E. cana et de II. n z ' ~ ) ! b d a .  $1. L. dc JOANKIS a bien voulu, 
et je l'ex1 remercie, examiner divers inrlividus de ces deux espim,s, mais tout en corifir- 
niant ma détcrmiuatiou géuérioiie, il n'a pas cru pouvoir préciser l'espèce. 
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8 6 ETIENNE RABAUD 

2. M O R P H O L O G I E  D E S  C H E N I L L E S  
E T  LEURS C O N D I T I O N S  G*NÉRALES D ' E X I S T E N C E .  

A Myeloïs cribrella H n .  

R A G O N ~ T  (16crit ainsi la chenille de :Ifi]c/ozs ci-ihrellrc : * cylin- 
drique, un peu atl81iube postérieurerilent, d'un gris salo strié de gris 
sale SoncO ou oliv2tre, les points verruqueux trés petits, noirs, 
surmontbs de piiils courts, la tPte et l'écusson noir-luisant, les 
pattes cercl6es dc noir. Stiginatcs du premier segment grand, noir, 
cei-cl6 de blnnc, prhcP,dé d'une tache noiritre. ,> (') J'ajoiitcrai quo 
1'Ccusson est partagé siir la ligne médiane par un trait fin, de nuance 
plus claire que le fond. Quant 5 la striation, elle consiste en 3 bandm 
lorigitiiclinales, paircs et symétriques, non int(:rrompiies, toutes 
scnsiblcmcnt dc, la meme largeur (Imrn,T>) et qui se rkpartissent cn 
une dorsale, une sous-dorsale et une préstigniatale. La dorsale 
droit.(: et la dorsale gauche paraissent se confondre sur la ligne 
inbtfio-dorsale en une bande uriique, qui comprendrait aussi la 
vasculaire. 

1.a coloration ventrale est gériéralement plus claire que celle de 
la face latéro-dorsale. Ilaris son ensomblo, du reste, la color a t '  ion 
varie beaucoup. (iris sale ou gris plombé, arec longitudinales plus 
so.nibres, chez un trés grand nombrc d'individus, elle est, chez 
d'aiitres, d'un jaune rer t  très clair, lcs longitiidinales toujours plus 
fonckes et traridiant alors nettement siir le fond ; cliez qiiolqiics 
autres, la tciritc du fond vire l'ocre, tandis que les longitudinales 
sont rougeâtres. Ces trois var ié th  principales ne correspondent 
tl'ailleur~s A aucun K types M i n i :  tous 1i:s passagcs existent, des 
individus les plus sorribres aux plus clairs, du gris et du jaune à 
l'ocre. 

Les dimensions dimrcnt Egalement d'un individu à l'autre dans 
d'assez riokiblos proportions : diverses clienillcs parvenues au 
tnrme de leur croissance atteignent une taille variant cntre 15 et 
22 mm. en I o n p e u r  pour 2 B 3 mrri. 5 c m  Bpaisseur. Saris que je 
puisse apporter aucune prbcision, n'ayant pas mcsuré tous les 
individiis, il m'a paru exister uri certain rapport entre la coloration 
ct I n  taille, les c:heriilles Ics plus grandes Btant gi:riéralemcnt les plus 
claires et les plus petites, les plus sombres. 

( 1 )  1,. RAGOSOT. JIonngraphie des Phycitinæ et dcs Galleriinz. Jfe'moires sur les 
Lepirhplèrcr r d i y é p a r  X.Jf. Rumanoff ,  t. \'II, St-Petersbourg, 1873, p. 34.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Sans être vraiment commune, M. CI-ihrella n'est cependant pas 
rare. ,\la condition de la rechercher avec soin, on parvient aisi.,ment, 
daris l'cspace de quelques semaines, à recueillir une centaino 
d'individus, sinon davantage. Les premiers individus apparaissent 
dans le courant de juillet, un peu plus tbt, un p t x  plus t : i d  
suivant les annhes, disséminés ç i  et la sur les pieds de Carduncbcs. 
Le nonibre des individus va croissa~it et aug~ricrik clam des propor- 
tions notables jusque vcrs le milieu d'août, puis cc nombre diminue 
progressivement et, passés les premiers jours d'octobre, on ne trouve 
plus de M. criOrella dans les capitulas, sinon d'une manikre excep- 
tionnelle. 

Ces indications n'ont Bvidemment rien d'absolu ; les influences 
climatnlogiqiies activent on ralent.issrnt l e  cycle évolutif dans d rs  
limites Sort appr6ciables. E n  1911, par exemple, oh les chaleurs 
furent fortes et précoces, je n'ai pu trouver aucune chenillc dans 
les capitules dès l a  fin d'août. 

Quelle que soit la saison, et quelle que soit l'abondance tics 
individus d:ms la rbgion, chaque pied tle Chardon n'en porte g6rib- 
ralement qu'un petit nombre, très souvent lin seul, qur:lqueSuis 
deux ou trois, exception1ielle1ncri1 davaritage. T'rie scule lois, sur  
un pied Lrès volumincus, j'ai rccucilli douze individus d'âges 
différents. Les rhenilles de M. cr iOre l ln  sont donc extr&menient 
dispersées. Suivant touto vraisemblance, cette dispcrsion tient nu 
mode [le ponte, binn plutôt qii'i l'a migration des chenilles elles- 
mBmes. Si ces derniitres, comme nous le verrons, clian~enl plusieurs 
fois du capitule, elles ne s'éloignent guère (lu pied sur lequel elles 
sont 6clos. I l  faut donc quo les mufs soient pondus isolément. J'en ai 
acquis la cunvic*tion en constatant que je ne trouvais jamais, mêriie 
pour les chenilles les plus jeunes, une aggloniération d'individus, 
ainsi qu'il arrive pour d'autres larves issues d'ce~ifs pondus cn groupe, 
ct qui s'egaillenl au fur e t  i rriesure qu'elles grandissent. Eri oiitix, 
j'ai pu assister ù la ponte d'une femelle. Il s'agissait, il est vrai, 
d'une fcrriclle vierge C L  il résulte dcs recherches de Eiri. GL:YENOT 
sur Ilrosophila nn~pclopliilu ( i ) 3  de Fr. PICARD (y sur la Tcignc des 

(1) Eriiilc G T I Y É N O T .  Études biulogiqiies sur une ;\Ioiiche, Drosophi'la avyelopkila liow. 
VII, IF: rl61orrniriisnie de  la Ponte. S o c .  de !?L'CIL, 1913 p.  41:1. 
(zj Fr.  I'ICARD. Siir  l a  piirtht:nog6n&se c t  le rlCtcrriiinisrne de la ponte chez la l'oigne 

des I'omrnes de terre. C. R. dcad.  ,<;ci.. 26 avril 1913. 
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8 8 ETIENNE RADAUU. 

pommes de terre que les femelles vierges ne pondent pas avec la nikme 
abondancc quo Ics feinnlles fi!condkes. La fbcon(lation, nfiannioins, 
ne  transforme pas les dispositions an:itomiqiies des ovaircs et le 
mode de  ponte reste essenticllement le même ; or ,  la femelle que j'ai 
pu observer pondait tles a u f s  isoliis, i intervalles inkgaux, et  les 
rl61)osait sur les capitules, se  tiCplaçant activement entre diaque 
émission. 

.linsi dispersi.~, les iiidivitlus sont, en outre, fort irréguliCrement 
répartis dans une rdgion donnée. Tandis qiie la rbpartition de  bien 
des animaux suit exactement cclle d e  leur plante nourricière, (le 
telle sorte que partout où vit celle-ci, vivent aussi ceux-lb, l a  répar- 
tition de M. criOrcllu change suivant que les Cirses, Ctinrdons ou 
O~iupordes soiil dispersk par pieds isolés, ou groupés cri agglomé- 
rations i:leritlues eritrelesquelles se trouvent, des pieds isolts. (:hariin 
de ces deux modes d e  tlispcrsion déliencl d'ailleurs lui-merni: d m  
conditions Iocalcs. Dans Ics plaines très cxltivées, où Ics hords des 
clirtiiiiris soiit l e  tlo~riainc prcsquo exclusif cles plarites sauvages, 
les agglomérations sont rares ; dans les régions riiontagncuscs, au 
corilraire, où d'assez grandes étendues (le terre restent incultes, 
cos étendues coristitucnt tles stations priviligiées. 

Si les plantes sont ilispersCes, 111. cribî-clla se trciuve de ci, de la, 
sans qu'il soit possible ( le  priiciser aucune c,oriditiori ti'cxposition, 
cl'bcl:iireiii(:rit OLI d ' 1 i y ~ r o i i i ~ t r i ~ .  Si les plaritos forrrioiit (Ir's agglo- 
mhatioris, les pieds isolés no' sont (Ille trés exceptionnellemerit 
paras i tk ,  taritlis qiie les agglornb,r.ations le sont presquc 3 coup sûr. 
L'explication de ces faits parait simple. La ferrielle pondi:use 
siiliit une attixctiori d'autarit !ilus h r l e  (lut: la plarile est en quaritil6 
plus consitl~rablo, - quel que soi1 d'ailleurs le sens qui iritervicmic 
en l'occurrence- ; ulle ir:i donc vers les groiipt:rrienls, laissarit de  
côtii les pieds iso1i:s. hlais s'il n'existe pas d'agglomérations, du  
n ~ o i m ,  Ll'aggl~~riUralio~is iriiportariles, l'atti~acliori su l~ ie  par la fernelle 
nc  d é p n d  plus de la masse, mais de conditions très diverses qui 
la conduisen1 suffisarrirric~it prks d'un pied pour qu'elle soit attirée 
par lui. 

11 y a plus, ot dans cette rbpartition intervient encore la nature d e  
In plante. 7'oiitr.s les ï:arduaci,esn'attirent pas kgalcnicnt l m  feniellcs 
de 111. ~ ~ i / / j ~ l / c l .  Lhns une station, par cxemple, où poussent à l a  
fois Ciî-siz!nz Ircnceol(ttum Scor). et Ci?-siunz e i iop / lo?wn SCOP. la 
majeure partie (les chenilles vit sur  ce dernier. l'sr contre, dans 
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les stations où poussent simultandment. C. ln?zccolntunz et Carduus 
htrinu2o,suLs I':HRH. les cher~illes vivent de prkfércnce sur le premier, 
et l'on n'en trouve gii6i.c sur le secorid, à moins qu'il ne s'agisse de 
pieds isolés et 6loign6s. 

Nous touchons ainsi du doigt, par la siniple Btude do M. criDrellu, 
deux des conditions, et non des moindres, qui régissent la dispersion 
et la répartition des organismes. 11 ne suffit point qu'un certain 
milieu existe pour qu'un être vivant s'y installe; il faut encore et 
surtout, que cet être soit attiré vers ce milieu plus fortcment qu'il 
n'est attirO vers un autre, soit en raison de la qiiantith, soit en raison 
de la qualité des compos:rnLs de ce milieu. D'autres conditions entrent 
incontestablement en jeu, qui iritervienriont simultanénient ou succes- 
sivement, modifiant l'attraction dans des sons divers, telles, par 
exe in~~le ,  l m  conditions d'éclairemerit ct  de tcmpbraturc sur les- 
qurllcs ii«us auroris 5 reveriir. l31i auriln cas, le fait puui uri rriilicu 
d'ctre ericoro iriliabité ne joue de rôle dans la dispersion ou la 
répartition, et 11:s faits relatifs 5 M. cm7wellrc contribuent i montrer 
l'inanité de la doctrine réceniment soutenue (lu a peuplement des 
places vidcs ». 

Les coristalations préç6dcntes sont assez faciles à faire ; la présence 
d'une chenille dans un capitule se rbvble, en effet, à tout ceil exercé. 
par un amas d'cxcr8riic:rits sitiiA à la basn du capitiili: r:t g h h -  
lement tr6s visible, car il tranche, par sa coloration noirâtre, sur la 
tcintc verto des bract6es. (:i:lte circonstance pcrmet d'explorer rapi- 
tlerncnt un trks grand nombre de plantes. 11 convient de noter, 
cependant, et cc détail ne manque pas d'une certaine importance, 
que lcs chenilles serriblent particuli6rement attirées par les capitules 
groupés par trois. ou quatre; elles s'insinuent entre eux avant de 
pénétrer dans l 'un d'eus, et il faut les écartctr lbgércment pour aper- 
cevoir le petit amas révélateur. Le plus ordinairement, un capitule ne 
renferme qu'un individu. Ce fait correspond bien à la proportion 
relative des chenilles et des capitules : le nombre des premitres est 
suffisamme~it petit par rapport i celui des seconds, pour que la 
coïncidence de deux iritlividus dans un même capitule soit exception- 
nelle, ainsi qiiil jc l'ai montrii ai1leiir.s (') I,a c-oïriciderice se prutluit 
cepentiarit l~arfois et prcrid alors un int6rêt tout particulier, car, en 

(1) Etieririe KABAUD L'a instinct » do l'isolenient chez les irisïctes ; Anneé psgc~iulo-  
gigue, 1913. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



90 ETIENNE RARAUD. 

raison dcs circonstances, elle pourrait être constamment bvitéc. 
L'arnas extérieur d'excr8rnents iridique, en effet, ci'iine rnanicre 
évidente, la prksence d'une chenille dans un capitule, et l'on croirait 
volontiers yuc cet anias exerce une rBpulsiori sur toute chenille yui 
en approche. E n  fait, cette rkpulsion ne se produit pas;  et il 
arrive fort bieri qu'une chenille péribtre daris un capitule dhjà 
habité, s'y comportant comme si elle Ctait seule, jusqu'au moment 
où elle rencontre sa congdnfire. 

Cette constatation donne toute sa valeur à une observation qui 
s'est imposbe 2 moi : t r t s  fr$yuemment, à la base des capitules 
s'açcumulent des Pucerons noirs qui simulent, du moins à vue 
superficielle, un amas d'excrément. Cette ressemlilance n'a certai- 
nemcnt d'autre sens qu'un scns purement subjectif; elle provient 
de ci: que. recherchant des 11Jl/clois, j'étais enclin h interpr4ter 
d'une certaine maniiire tout amas noirâtre. Mais, parce que sa 
valeur subjective pst ici de la drrniUre Avidence, cette ressem- 
blance contribue 5 montrer l'inanit6 aussi bien de la thborie du 
mimétisme que d'une interprktation finalistr. l'un ou l'autre 
point do vue, et la ressemblance admise, il faudrait dire qiie .II. 
clibrclln mimo les I'iicerons, puisqiie le nombre des chenilles r:st 
moindre que celui Ikcerons. Or, qu'y gagnerait la chcnille, 
sinon d'attirer qiielques pi&lateurs ou parasites, Fourmis, larves 
de Cocciriclles, larves de Syrphes ou larves de Chrysopcs, dorit 
les derniers, tout an moins, s'attayucnt certainement à dr@~i ' s?  
lit si ce sont les Pucerons qui miment les excrénients de la 
chenille, l'avantage ne parait. giiére sérieux, car 1r.s animaux qiie 
je viens de citer ne s'y laissent absolument pas tromper, 5 n'en 
juger q11c par leur extrême abondance s i r  les agglnm8rations de 
1)uairons. 1i:n d0finitivc, je perçois une ressemblarice dans ilcs 
conclit,ions oii cot,te rcsscmblance n'a do scns que pour moi et n'cn 
peut avoir aucune pour Ics êtres consid6r8s. 

,4 ce p l i h o m h e  correspondent rie trks nombreiises ressctrrib1anc:es 
entre animaux et plant.es, ktres vivants et objets inanimés. Nous le 
retrouverons, d'ailleiirs, sons une autre forme, en examinant les 
conditions de recherche de Myelozs criOi.ellu dans les tiges. 

La chenille, cn effr:i, abandonne los capitiiles, une fois terminée 
sa croissaricc larvaire ; elle piinétrc dans lino tigc, s'y installe et y 
passe pliisieiirs mois. C'est li q:i'ellc a 616 t,out d'abord dticoiiverte, 
et les premiers obscrv:iteurs, tels qiie GOGREAU, ont cru qu'elle 
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mangeait la moelle et qu'elle pratiquait, du dedans, un orifice de 
communication avec l e  dehors ( l ) .  R a ~ o x o ~  (2 ) ,  du reste, tout en 
ii'ignorant pas que M. ccrili~ellu mange les capitules, écrit qu'elle 
descend * dans les tiges pour hiverner, après s'être mbnagC dans la 
tige un nperculc pour la sortie du papillon D. Ce texte signifie, 
semble-t-il, que le passage du capitule à la tige s'clkctucirait direc- 
tement, saris passer par le dehors, en cheminant à l'intérieur di1 
p6doncule floral. Un,tel comportement donnerait i la fabrication de 
l'opercule In valeur d'iiii instinct prophkt,iqiie, puisque ccttc fabri- 
cation servirait exclusiverncnt i la sortie du futur papillon, la larve 
priivoyant l'iricapacit8 où est la chrysalide ou l'insecte parfait de 
perforer des tissus v6gi:taux r6sistants. 

1,a riialité ne correspond gubre à cette interprktation de faits iso1i:s. 
La chenille sort des capitules, puis pénètrc tlaris les tiges cn passant 
par le dehors, creusant un orifice circulaire, qu'elle fcrme derrière 
elle à l'aide d'un diaphragme de soie. Ce diaphragme est un tissu 
plein et serré dans toute son étendue, et non pas, comme l'affirme 
G ~ U R E A U ,  << plein et swré  au centre, ct à poirils de dentelle à la 
circonf6rcnce, afin d'y laisser p8nétrer l'air, d'cn défendre l'entrée 
aux autres Insectcs et de pouvoir facilemerit l'enfoncer lorsqu'elle 
sera devenue clirysalidc >> (:') Toutes ces prbcautions resteraient sans 
ri?sultal utile, car la chn i l l e  accurnulï: sur le diaphragrric, comme 
noiisle verrons, des dktritus de moclle en assez grande quantité pour 
bouchcr les o points de dentelle ,>, sans ar14le1- d'aillcurs les autres 
Insectes. Ils n'arrêtent pas davantage le papillon, pour qui cct orifice 
d 'entrk  tlcvient n6ccssaii.rmmerit l'orifice de sortie, parce qu'il faiit 
bien qu'il sortc ou qu'il meure, et que l'orifice est le lieu de moindre 
r6sistaricc: de la paroi. D'instinct proph6tique, il ne saurait Cire 
question. 

J'ai assist.6 à la phAtration, et j'y reviendrai tout à l'heure cri 
délail. Elle laisse constammcnt des traccs manifestes, sous forme de 
dktritus qui s'acciimulent soit au bas de la tige, soit i l'aisselle des 
feuilles situécs immbdiatemcnt au-dessous du point dc pénétration. 
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Ces détritus, strictement compos6s de bois finement pulvbrisd, 
attirent l'attention d'assez loin. L'opercule est, lui aussi, nettement 
visible dans l e  plus grand nombre des cas, car il détermine, sur le 
fond brun des tiges, une aire circulaire brillante de 3 à 4 millimbtres 
environ de diamètre. 

C'cst ici que le mimBtisme intcrviondrait encore. Par  endroils, en 
enet, l'écorce des Cirses présente des zones desséchées, brillante qui, 
t r k  souvent, affectent la forme d'une aire circulaire d'un diamètre 
comparable à celui do l'orifice d'entrée d'un ,Vyelozs. Parfois, tout 
autour de ces zones, l'écorce se soulève lbgèrement comme un 
bourrelet, de sorte que l'ensemble donne une impression comparable 
ê celle quo dnnnerait l'orifice d'une galwie de .1f?yeloïs obstrid par 
une toile brillante tendue un peu en retrait de la surface de la tige. 
1,a rcss~:mblance est telle, an certains cas, que j'ai dii racler 1égér-e- 
ment pour savoir à quoi j'avais vraiment alhire. Qu'il s'agisse d'une 
siinpli: coïncidence, ccla ne fait point doiit,e. 1-Ue a toiitefois cc trbs 
grand iritbrêt de montrer que l'on peut trouver et que l'on trouve 
des ressemblances partout, que l'on en peut, m6me être dupe, saris 
qu'elles aient, cependant, une autre signification que celle d'une 
coïncidericc p r o ,  dont l'interprétation rbsulte de 1'i:tat d'esprit d e  
l'olxcrvateur. Certes, l'imagination aidant, on parvient toujours à 
trouver unc explication qni permette de transformer la coïncidence 
en corr0lation. Ilans le cas présent, néanmoins, je ne vois g u h e  
que la tigo nu la chenille tirent un profit quelconqiie de la similitude : 
la prbsence d'une clienille dans unc! tige n'empkchc pas une autre 
chenille de phbtrcir ; j'en ai  même vu pénétrer, sans hhsiter, par 
l'orifice que venait de creuser urie congénére : la similitude ne  
protège donc pas la tige contre l'envahissement par dcs chenilles ; 
elle ne protcge pas davaritagc celles-ci les unes contre les autres. 
Et quant aux parasites qui pourraient entrer dans la loge de 
_ ~ / c l n Z s ,  ils eri trouveront toujours l'orifice ; si une rcssemhlarice 
extérieure les trompc un instanl, l'erreur ne durera pas assez pour 
deveni~-~rotcctrice.  Nombrc dc faits, qui n'ont pas une valeur plus 
graride, 0111 Btk fourriis i l'appui du mirnétisme : il est bon de montrer 
combien les interlr8tations données confinent à l'absurde. 

Une fois dans la tige, les chenilles s'y installent et n'en sortent 
pliis, jusqu'au moment de leur transformation en Insecte parfait. La 
plupart d'entre elles passent l'hiver entier sans modification apparente, 
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et ne se transforment en chrysalide que vers la fin d'avril ; le papillon 
lui-~riême n'apparaît gukre avant la fin de juin ou le d6but de juillet. 

Exceptionnellement, cependant, l a  chrysalidation se produit peu 
de jours aprés que la cheriillc a abandoriri6 le dernior capilule, et l e  
papillon éclôt dans lc courant dc 1'616. (k t t e  rapidité d'évolution 
scnible à la fuis constante et  peu fr6qiiente. l'eu fréqiiento, car je 
n'en ai guère obtcnu qu'une dizaine de  cas dans mes élevages; 
constante, car elle seule permet de comprendre l'existence des 
chenilles de tout Iîgc durant tout l'&B. Si longue que puisse Btre la 
phiode nymphale i partir de la fin d'avril, elle ne tldpasse gukre 
deux mois, de sorto qu'au dbbut de juillet tous les papillons sont 
certainement Aclos. 1.a vie de chacun d'eux ne dépassant pas quelques 
jours (j'ai garde vivante pendant une dizaine de jours une femelle 
plac6e dans de bonnes conditions), il rie paraît gu9re probable 
que les chenilles naissant à la firi de septembre proviennent des ccufs 
pondus par les papillons Bçlos a u -  début de l'&té. Suivant toute 
vraiserrihlarice, elles provienrierit dc fernelles issuos d'wufs pondus 
dans le courant même de l'été. 

Sous quelle irifluerice s'eflectue cette Lransl'or~riatiou rapide? 
S'agit-il de deux générations se succédant habitucllernent, l'une d'été, 
l'autre d'hiver ? Ces deux générations existeraient, d'aprés I~AGONOT, 
dans le Midi, et jc n'ai aucune raison de mcttre en doute cette affir- 
mation pour une con tri?^ q i ~ e  je ne connais pas. 1);ins le Sud-Ouest ( i ) ,  

où j'ai fait mes observations, la succ,ession de deux générations 
annuelles me parait nioins bvidente. Parmi les chenilles avancées 
en âge que je trouve eflectivement bien avant la fin de juillet, un 
tout petit nombre seulement se transforme et donne un papillon 
quelques jours a p r k  ; les autres hivernorit. Par contre, des chenilles 
parvenues tardivement ii leur rnaturitk larvaire, A la fin d'août, se 
trarisforrnerit ri8arinioins1 et le papillon éclôt. S'agirait-il alors de 
deux races physiologiques, l'une univoltine et l'autre bivoltine, 
ou simplenierit d'urle accblération accideiitelle sous l'influence 
directe et toujours actuelle des agents oxterncs? Je  pencherais 
plutcît vers cette dernière hypothése, en accord, du reste, avec le 
Sait de l'existc~ice de doux g8nerations en certains pays. Les premiers 
muf's pondus parcourent leur cycle Bvolutif plils ou moins vite, 

(1) Plaine de J lonhubm (Tarn-et-Garu~ine) et rEgion iriuritagncuso de Saint- 
Affrique (Aveyron). 
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suivant les coriditio~is exterries ; dans les climats méridionaux, la 
vitesse est telle que tous ces ceufs donnent un imago dans l'espace de 35 
i 40 jours ; dans les rliinats septentrionaux, au corilraire, les cheriilles 
ri'attcigrien t leur ma tiiri té que tartiivem~rit et hiveriitmt ; dans les 
climats iriterrnédi:iires, i p l q u e s  chenilles Bvoluent assez vite pour 
donrier une d e u x i ~ m c  gGnération, tandis que le plus grand nombre 
d'entre elles hivernent. E n  fait, les individus à transformation 
précoce sont surtout des individus n6sau début de l'été et qui ont 
v k u  dans des conditions de  température optimum. Il convient, 
néarimoins de remarquer que tous les individus qui se développent 
dans des conditions analogues n'aboutissent cependant pas tous au  
m&me rbsultat : ici, comme ailleurs, les diffkrences ,individuelles 
arquifiri:nt uno trits grande importance. 

Quoiqu'il en soit, lcs nymphoses precoces m'ont permis de constater 
A quel poinl la chrysalitle d u  M. cribrella subit l'i~ifliiericc de la 
temporature : la durée d'évolution varic de 15 & 25 jours et la plus 
longue durée correspond à la fin de l'Btt5, au moment où la tempé- 
rature, surtout la tempbrature nocturne, fraîchit d'une rnnniére 
serisible. Les chiysaliiles issues de chenilles qui ont hiverné 
subissent naturellement les mêmes influcnces, de sorte quc les 
éclosions s'eflectiient à des moments trés divers suivant les années. 

I'récoc,es ou tardives, ces chrysalicies portent quelques spinules 
dorsales qui, d 'aprk G o r ; ~ r i . ~ c ,  joueraicmt u n  rôle important au 
moment de l'bçlosion. Ces spinules, fonctionnant comme un cran 
d'arrêt, permettrainrit au papillon encore envelopld dans la peau 
riyrnpliale << de s'avancer dans sa galerie cn remuant son abdomen. 
Arrivé au bout, il engage sa tete dans le trou, enléve la toile, 
sort à moiti6, et  c'est seulement alors que le papillon se débarrasse 
de la peaaii de la chrysalide et s'envole » ( j ) .  Le même mécanisme a 
616 invoque pour d'autres Lbpidoptéres, les Sésies en particulier. Je 
ne sais, pour ceux-là, dans quelle mesure il çorrespontl à la ri:alité ; 
mais il est difficile de l'admettre pour llf!/elozs. Les spinules dont il 
s'agit, en eflet, sont niinces, peu résistantes, et, du reste, invisibles i 
l'œil nu (2 à 3 dixiéiries de millimùtrc) (fig.). Eri raison de ces 
dimensions, il ne scmble pas qu'elles puissent pénétrcr dans la 
paroi de la galerie et s'y accrocher ; lc pourraient-cllcs, qu'elles ne 
paraissent pas capables de supporter saris se briser des mouvements 

(') Op. cit. 
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violents et rkpbths. Aucune donnée positive, ti'aillcu~s, nc prouve 
q u e c e s  spinules jouent vraiment le rôle qui lcur est attribué. 

Chrysalide de  N p l o i s  crlbmlla montrant les spiniiles. Grossiss. x 6. 
(dmsiri dt: C. Prcmu). 

Suivant toute vraisemblance Ics auteurs ont imaginé une relation 
arbitraire entre une disposition anatomique et le fait qiic lc papillon 
nc se dégage de sa peau nymphale qu'aprik avoir traver,sé l'orifice 
de sortie. 

Or,  il est p~~ohwhle quc les rriouvc?rnerils du papillon siiffistnl p u r  
l'entraîner traverser l'amas de dhtritus et l'opcrculc, sans qu'il a i t  
besoin de crans d1arr?t sous forme de spiniiles flexililcs. Dans bicn 
des cas où de telles spinulcs ne pourraient intervenir, 1'6closion de 
l'imago se fait d'une rnaniére analogue. 

Qiioiqu'il en soit, l'imago de A% criOrella a les a ailes supérieures 
allong6es, assez i.:t,roites, 1bgi:rement dilatées ail sommet, la côtc A 
peine arrondie, le bord externe oblique, presque droit ; d'un blanc 
pur, un peu luisantes, la côte parfois un peu lavée de jaune 
bruriâtre ou faiblement çaupoudr6e de noir au niilieu et étroitement 
lisere de noir sur le bord de l'apcx. I1:llcs sont marquées d'une 
sério th' pui~its rioirs, de dinic:nsioiis variables ct de furme 
irrégulikrc : un point h la base au milieu, un sur 1a.riervure costale, 
un autre siir la dorsale placé. obliquement, un quatrii!me en a r r i i x  
sur ln nervure rrihdiane; un cinquihne et un sixiéme, discoïdaux, 
plat-6s oblicpcment. Vne secontir: sAria de  points, plus petits, est 
oblique, concave sur  le pli discoïdal, droit au dcssous. 1)oints 
marginaux, plus petits, distincts; frange blanche parfois saupoudrée 
[le noir à l'cxtr6inité. - ililes inférieures blanches, lavées de 
brun noirâtre siir les bords, plus largement sur la côte, los nervures 
brun noirâtres bien distinctes, la frange blanche. Ilessous des 
supérieurs gris brun-noirâtre, blanchâtres l'apex; une ligne 
noirâtre 3 la place dc la druxiiime ligne, et se w~ilinuarit en urie 
ligne m8diano sur les inférieures, qui sont plus pâles qu'cn dessus. 
Tête, thorax ct antennes entiérement blancs, abdomen saupoudre 
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de blanc D ( l ) .  ;lu repos les ailes anterieures recouvrent les 
postérieures : les antennes sont rabattues en arriére et entre-croisées. 
Envergure 26 i 34 mill. 

B. Epiblema et Homœosoma. 

Les renseigriernents gdnhaux  que je puis donner sur les trois 
autres chenilles sont infiniment moins circonstanci6s ; il importe 
cependant d'en marquer les traits principaux. 

Epi/)lernrc luctuosai~cc est une chenille assez uniforrrii:rric~it 
colorée, rougeâtre ou blanc jaune suivant les individus, i segments 
bien 1riarqu6s et de dirne~isions cornparaliles à celles de Myelois 
cl.ihdtc1. Sa période dc croissance larvaire ne s'écoule pas exclu- 
sivemciit dans les capitules ; elle se nourrit aussi aux d6peris des 
tiges. E n  fait, elle creuse dans l a  substance ries Cirses des galeries 
assez larges, iri~éressarit une partie quelconque de la plante. Sa 
pr6sence est signalhe, comme celle de M. cf-ibrellrr, par un amas 
d'excréments. La nymphose a lieu dans la cavité même que la 
chenille a évidOe en mangeant, g6nhalement dans la tige, oii elle 
passe l'hiver : le papillon éclot en mai-juin. Certains individus, 
toutefois, se transforment d'une maniérc précoce, et, i leur propos, 
se poseraient exactement les questions que nous nous sommes 
posées pour 12% ci.-iDrcl2a. 

h'pi02enzr~ cana est une cheriille sensiblement plus pcltite que la 
pr'écBdente ; elle ne dépasse gubre 1 cent. cn longueur. Je n'ai trouvb, 
i son sujet, r ~ ~ i ~ l e w e n s e i g n c m c r i t s  tri:s incomplets. Seul, ~V.~LI.EV- 
GRES l a  signale brièvement et dit :  o blanc-jaune avec la tête et 
l'éciisson marrons (') n. Cette c,heriille est cylindriqiic? et trapue, à 
segments peu marqués, d'une coloration uniforme, rouge-brique, 
ou blanc jaiinitre suivant les individus ou même suivant 1'3ge. Elle 
vit exclusiverncnt dans les capitules où elle derneur-e, une fois achevée 
sa 116riode de croissance larvaire, logée dans le réceptacle éviclB. 
Elle passc l'hiver sans se transformer et ne devient chrysalide qu'au 
printemps. Le papillon Bdôt au dkbiit de 1'BtB ; voici sa description 
brèvc, empruntbe i I:ARKETT. a Head and thorax fulvoiis, anterior 
wings witish, fulvoiis ;it the base, with longitiidinal lines and cloiid, 

(i) D'aprhs RAG~WOT, op. cit. 
(-2) H. 1). J. WAI~LENGREN. Skandinavien verklaref jarilar. Entonzolojis,4 iirlskrift, 

1890, p.  160. 
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and a silvery speculurn with block lines. Posterior wings emereous, 
paler in the middlc in both sexes (l) o. 

La chenille d'El). canu est infiniment plus commune que celle de  
111. ci3wcllrr. Sa recherche, cependant, est moins aisée, car ellc n e  
marque sa préseilcc tlans les capitules par aucun signe exthrieur 
trks net. Souvent, quelques bractécs jaunâtres indiquent la présence 
problable d'un parasite, mais sans aucune certitude que ce parasite 
existe ni qu'il soit K. calm. 

Quarit 2 la chenille d'Hrjmumsorna nili~bella ZRI,I., ellc cst 
beaucoup moins rkparidue que les prfxix1cnt~:s e t j e  n'en ai finalement 
reciit:illi yu'u~ie virigtai~ic d'individus. Sa recherche est entouréci, il 
est vrai, des plus grandes difficultés : pour la troiiver, il faut ouvrir 
au  hasard un très graiid ~ioiribre de capitules. 

C'est uni! c:licnille nettement fusiforme, atteignent 8 mm. e n  
lungiieur. La tete est brune esurtout a la rkgion supérieure des 
labres qui soiit arrondis, front très luisant, brun jaunâtrc avec bordure 
postdricure d'un noir i~i?erise(~).  u Ecussorl de même tciiitc que le fond 
(le la robe, blanc vertlhtre,, uu vert jaunatre, avec une tache brune 
syrni:tric~ue au bord postérieur. Sur l e  corps, (les longitudinales 
pourpres assez larges tranchent nettement sur le  Eond : une 
« vasculaire interrompue aux segments e t  aux plis transversaux, une 
shrie sous-dorsale de  gros points, h centre plus clair dans certains 
t:xernplaires, ligne s t i p a t a l e  figurée su r  chaque arineau par trois 
haits,  dont l'un au-dessus tics deux autres. Ventre et pattcs mcm- 
brarieuses d'un vert pâle ; pattes écailleuses rioires >> (y). 

Elle se nourrit aux dépens des capitules, qu'elle ahandonne une 
fois sa croissance terminbe. Al cc moment, elle s'enfonce très légère- 
ment dans lc sol e t  s'eriferrne daris une coque ovoïde. Tel est, du moins, 
ce que j'ai pu constater au cours de mes élevages : piac6es dans des 
Hacoris remplis de  terre jiisqii'aii tiors de  la hauteur et dans lac~iielle 
était ficl115 un bout de tige, II. ninzbcllu pénktre en terre. I4:lle est 
signaibe, cependant, comme rencontrée, en hiver, dans Ics racines 
d'Aï.tenzisin (y. Dans tous les cas, de rnêmc que les prbcédentes, elle 

(1) Bannirm. Notes on britisli Tortrices. Enlonzuluyist Jl~nthly nmy., 1873, p. 4. 
(z) HAGONOT Op. cit., t. VITI. 
(8) Ibid. 
(4)  J. GEIONON. A u a j w n c s  ! f i r i i l le  desjéuncs nalurnlisfes. 

v 
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passe l'hiver U 1'Ctat de clicnille et ne devient adulte qu'au d6bnt 
de l'ét6. 

Quoique britves, ces indications permettent de saisir les traits 
communs des c,heriilles rltudiécs, ainsi que lcurs din%rerices cssen- 
tielles. Il faut niairitenarit entrer dans le détail du comportement et 
tilcher d'en rompreridre le mécanisme. 

3. LA P*RIODE DE C R O I S S A N C E  LARVAIRE. 

A. La croissance et les changements de capitule. 

La croissarice des diverses cheriilles tlout jc rn'oçcupe ici s'effectue 
avec une assez grande rapidit6, qui contraste singulidrement avec la 
lorigueur du temps que le plus grand nombrc d'eritrc elles passent, 
h l'ntat de maturith, saris subir aucun changement extérieur. J'ai 
surtout étudi8, i ce puint de vue, M. ccï ib td tr  et, bien qu'il ne m'ait 
pas 6th possiblc de suivre son bvolution larvaire i partir de l'ccuf, 
les tlorin8es r.ecueillies me perniettent d'estimer i trente jours, 
environ, la période qui s'écoule entre l'éclosion et la fin de la 
croissance. Durant cette péricide, la chenille subit trois ou quatrc 
mues et, chaque fois, ello mange la 1)eau qu'elle vicnt d'abandonner. 
Telle est, di1 nioins, la seule explication possiblc dc ce fait qu'aprks 
chaque mue larvaire je [l'ai rctrouvi! que le revêtement chitineux 
dc la téte, tandis qu'après la mue riymphale, j'ai constarriinmt 
retrouvé la di!pouillc tout entiére. Or ,  l a  dernihre peail larvaire 
n'est g u k e  moins importante que la peau nymphale, et si l'une ne 
disparaît pas, l'autre ne devrait pas davantage disparaître. Le phéno- 
niérie, d'ailleurs, n'est nitrés nouveau, ni trks spécial li. M. n-ihi-ellu. 

La durée de la croissance augmente ou diminue naturellement en 
fonction de diverses circonstances, parmi lesquelles les modifications 
thermiques paraissent jouer un rôle prépondérarit. Par  contre, les 
variations de l'éclairerrient semblent sans effet appr8ciable, qu'il 
s'agisse d'intensith de la lumière blanche, d'ubscuritb compléte ou 
de radiations colorées. Pour m'en rcntlre compte, j'ai utilis6 des 
dcrans nionochromes, Btablis et rigoureiissment mesurés par mon 
excellent ami F. h I o s r ~ r r , r , ~ ~ n .  Ces Acraris comprennent la série 
suivante : bleu, Lraiisparent de À 400 A 510, ?zc Iuiasanl pus p r s s c r  
d e  toecge ; - cerf, transparent de A 490 A 1 575 (rriaximum en A =6), 
n e  Z L ~ ~ S S I ( ? L ~  pus P U S S C ~ ~  I I C  ~ v u y e ;  - jume,  transparent de A iOd A 
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À 720 (maximum en A 573) - rouye, transparent de 1 608 $ A 726 
(maximum en À 650) - p o u l p e ,  transparent de À 611 à h z6 
(niaxirniirn cri A GI5) - des Bcrans i l'll:sculi~ae opaques pour les 
rayons ultra-violets i i  partir do 400, environ ; - des Bcrans la 
~VËlr-osodi~ndlh!/Z(~r~iIi~~e transparents pour les rayons ultra-violets 
entre À 383 et X 275 du magnesium et pour une bande sombre, trés 
Btroite, comprisc dans l'extrbme rouge entre X 748 et À 770 (l). 
-4uciin d'eux n'a exerce d'influence nette; il n'y a pas lieu, 
d'ailleurs, d'en étre surpris : enfermbes, en efiet, dans les capitules, 
les chcnilles de Xyelois cf-ibrellu, aussi bien que celles d'E3iblema 
et d'Homeosoma, se dheloppent constamment à l'obscurité et, 
par suite, sont nhcessairement insensibles, pendant qu'elles mangent, 
aux variations de la lnmiére. 

Cependant, trois ou quatre fois au  cours de leur existerice, ces 
çhonillcs passent quelqucs instants au  grand jour. Un sou1 capitule, 
en effet, ne leur suffit pas pour a t l e i n d r ~  leur maturit6 larvaire; 
elles Brnigrcnt donc d'un capitule à l'autre. Ces migrations ne 
semblent pas davaritage i n f i u e n c h  par I'&lairement, et, ne  
considérer que Ic changement spontané du capitule, a ne considérer, 
par suite, que les phénoménes normaux, on ne constate aucune 
dill%rencc nette, qui soit corr6lative de l'intensitb ou de l a  naturi: 
des radiations lumineuses. 

Un seul moyen permet de mettre en Bviderice le role de l'&lai- 
rement au cours de la vie larvaire do M. criBi-ellu; il cnnsistc d 
rompre avec lcs circonstances habiluelles et i placer l'organisme 
dans des conditions nouvelles. CU rbsultat ne s'obtient guOre A 
coup sûr ; il faui toujours compter avcc les 'différences individuelles, 
qui donnont aux influences extornes leur valeur relative. J'ai, 
néanmoins, recueilli à cet égard, des donnbes assez nombrmses ct 
suffisamment prbcises, pour que j'aie le droit d'y insister et d'en 
faire 61at par la suite. 1,es voici : 

Avec un organisme cn voie de croissance, c'est-$-dire en pBriode 
de nutrition, les changements de conditions les plus faciles A 

(1) Tous avons construit, GUYÉNOT et moi avec le concours de GATKLLIER, une caisse 
mesurant 55 cent. ile longueur. 25 en hauteur e t  12 en profundeur, divisés eu 10 
compartiments. Ilans chacun d'eux, 3 parois sont revêtus d'opaline ot l a  quatrième cst 
constituée par l'écran monochrome. La caisse est recouverte d'un plafond mobile à double 
paroi, dont I'inf6rieure est percBe d'orifices ainsi que les parois l a tk t l e s ,  ce qui assure 
l'ajration tout en interceptant la lumiArc. Un faux plancher rcrnplit l e  rnênie office. 
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obtenir sont des changements de nourriture. Mais en substituant 
une plante i une autre, on modifie du méme coup plusieurs 
variables et l'interpr6tation des rbsultats devient extrêmement 
difficile, sinon plus, car on ne sait jamais si l'affinité propre de 
l'animal pour la plante nouvelle intervient seule, ou si elle est 
modifibe par les coriditioris ti'6clairerrierit, d'hygrornbtrie, etc. Le 
probléme consiste donc a changer les conditions sans changer la 
nourriture, rrlais de telle sorte que l'affiriite pour cette ~iourriture 
soit momentanbment af'faiblie. Or,  comme il ne sert de rien do 
placer les chenilles à l'obscurit6 ou d a ~ i s  une enccirite colorbe, 
puisqu'elles n'en passent pas moins, nous l'avons vu, d'un capitule à 
l'autre, le prob1i:me pouvait paraître insoluble. 

J'en étais 15 de mes essais, lorsqu'un fait attira particuliérement 
mon attention : chaque fois que je recueillais un capitule parasitb, 
j'avais soin de l'ouvrir, afin de me rendre compte i la fois, s'il était 
hnbit8, quel Btait l'habitant e,t son état de développement, tuutes 
constatations 6galenient indispensables. Les chenilles extraites, un 
peu brusc~uement, de leur capitule étaient placées, avec un capitule 
intact, dans un Aacm de verre d'un tliarn6trc. de 3 centirnhtr-es et 
d'une hautesur dc 10 centimétres ; les Barons étaient ensuite rang& 
dans des casiers assez profonds où régnait une demi-oliscurit0. Or,  
si, aiissitôt aprés l'astraction, un certain nombre [le chenilles 
photraierit assez rapiderilent dans le nouveau capitule, un certain 
nombre d'autres s'doignaicnt au contraire de la plante et allaient 
tisser, dans le haut du flacon, une sorte de cocon tr9s mince et i 
rBseau tres liche. S'il ne s'était agi que (le clienillcs âgées, sur le 
point d'atteindre le terme (le lcur croissance, le phbnomhe ne 
m'eut pas fitonné ; mais il s'agissait d'individus jeunes, parrois même 
trhs jeunes. 1,e 25 août, par exemple, j'estrais d'un capitiile (le 
C i r s i u ~ j ~  Z n i ~ c e o / a t ~ ~ m  une c1ir:nillc longue de 7 rnill. et je la replace 
aussitôt en présence d'un ca1,itule intact de la mitnie plante. Le 26, je 
l a  retrouve dans le haiit du flacon ; je la fais redesccntlre au fond, 
où se trouve le capitule, et le 37, je la retrouve di? nouveau en haut. 
Je  mets alors le flacon sur la table en plciri joiir : le leridernain 28, la 
chenille est complctement e n f ~ r m é e  dans le capitule. 

J'ai observé un comportement analogue un grand nombre de fuis, 
pour des individus d'âges trés divers. Pour ces individus, le trouble 
provoqué par l'extraction brusque et le pasqage dans des conditions 
assez diffkrentes de leurs conditions habituelles i16termine un Gtat 
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nouveau, tel que les capitules n'exercent plus su r  l'organisme une 
attraction marqude. Cet i:tat nouveau se produit assez fréquomrncnt, 
presque conslamment ; mais il n'est pas toujours coniparable i lui- 
rnéme, ct  ses effots varient Bgalement. Souvent, m h e  A l'obscurit8, 
il disparaît au bout de  24 à 48 heures, sous la seule influence d u  
jciine; mais souvent aussi, il tend à sc  prolongcr, et  se prolonge 
parfois assez pour que l a  chenille, enfermée dans une coque dn 
soin, et  en  di?pit dr: l'cc instinct dn l a  conservation ,>, mcurc: 
d'inanition si l'on n'intervient pas. C'est alors que l a  mise au jour 
dm flacons d'&levage, en ramenant les chenilles vers les capitules, 
montre l e  rôle effectif de  l'dclairement. 

Ce rôle ressort encore d e  ce fait que le trouble résultant tir: l'ex- 
traction ne  provoque aucun tsmps d'arrBt dans l'alimentation, si les  
chenilles sont replacées en plein jour aussitôt apres l'extraction ; 
le temps d'arrét, d u  moins, ne  dure pas et  les chenillcs attaquent l e  
nouveau capitule peu de  temps a p r k  leur installation dans l e  ilacon 
d'élevage. I k  m h e ,  les chenilles ne  cessent à aucun inomrnt de 
manger, mCme G l'obscurité, si l'on a soin do les laisser avec et  sl!r 
un  fragrrient d u  capitule dans lequel olles se trouvaient: ellcs 
continiientde lc ronger, puis passent, sans arrêt ,  au  capitule frais que 
l'on a eu soin d e  mettre dans le flacon. 

P a r  contre, l a  modification apportbe par l'extraction brusque du 
capitiile pcut avoir un  effet, clifmitif, en ce sens qu'elle dé.termino 
parfois l a  fin de la phiorle de croissance. Le  phénomène se produit, 
lorsque l'extraction porte sur  un individu déj i  t h  développi:, 
mais qui, cependant, vivait encore dans u n  capitule et le mangeait,. 
Korrnalement, la  chenille aurait incontestatilement mangé pendant 
qiielque temps cncorci ; son état anatonio-ptiysiolqir~ue, au  moment 
de l'extraction, est donc celui d'un individu en p6riode de  croissarice. 
O r ,  cette chi:nillo, tout prorhe saris doute de la maturith, mais qiii 
ne  l 'a pas encore atteinte, cesse d'ktre attirée par sa plantn rioiirri- 
e i i h ,  dt:s 1'inst.ant où'elle en  a 6113 extraite. Si je la mcts daris u w l  
fincon large, où elle puisse se  mouvoir libremerit, elle s'éloigne du 
c a p i t u l ~ ,  qiit:llr que soit I'iritensitb de l 'éclaireniwl ;si  je la mets dans 
un tube étroit, fermé par. un  capitule on guise de bouchon, elle 
l'entame parfois 1i:gèrement ; encore ce procéd6 de  coercition ne  
réussit-il que d'une manibrc exceptionnelle. 

ITne cause d'erreur doit cependant être évitée : I'extracLion 
coïncide quelquefois avec une mue, p6riodn diirant laquelle les 
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chenilles cesscnt de manger. Si, durant cctto phiode, elles se 
trouvent dans un capitule clles n'en s m t e ~ i t  pas ; mais elles n'y 
entrent pas, si on les en a mis dehors. Il faut donc Bviter d'attribuer 
à l'extraction ce qui résulte de  l'état ariato~no-physiologique au 
moment considér6. Toutefois, une réserve s'impose : les cas où l'ex- 
11actio1i coïncide avec une mur, m'ont paru dBpasscr les probabilitbs 
des coïncidences, et je me demande si la modification apportke par 
cette extraction n'active pas les processus et ne prbcipitc pas la mue. 

Quoi qu'il en soit, il ne fait point doute que l'extraction provoque, 
dans les chenilles de iVyeloïs cribrellrc, un changement rapide. 
Ce cliangement aboutit ÿ. un état comparable à celui de la maturité 
larvaire : il se coiiforid avoc ce  dernier chez les chenilles Agées ; il 
fait place, au contraire et dans certaines conditions, chez les chenilles 
jeiiiies, 2 uri rioiivcl Btat de période de croissance. L'inanition, pour 
certains individus, 1'6claircmont pour d'autres, déterminent dans 
l'interaction di1 complexe che~iille x milieu des conditions, d'où 
résultent ce nouvel état. L'influence de 116clairemcnt est incontes- 
tahle. Saris doute, on ne l'ohswve pas chcz t,oiis les iridivitiiis mis eri 
expérience ; mais I'essenticl n'est pas de la constater en toutes 
circonstances cornalri si l'organisme ne subissait aucune autrc 
influence, l'essentiel cst que le phénonibnc se produise chez un certain 
nombre cl'individus, tandis que ne se manifeste, chez les autres, 
aucun ph6norn6ric contradictoire. Or ,  si des chenilles à jeun placees 
dans un milieu obscur finissent par pénétrer dans un capitule, ce fait 
n'infirme pas cct autre fait que des chenilles à jeun, qui paraissent 
repoussées par  le capitule au point de s'enfermer dans une toile, 
entament le capitule et le mangent, des qu'elles ont été mises au 
grand jour. Là est lc point important sur lequel j'attire (1;:s main- 
tenact l'attcrition. 

Dans le pkiénom&ne, la températ,ure n'intervient pas d'une façon 
marqube. Evideniment, le froid paralyse les chenilles, et leur activité 
ne commence giiere qu'avec le réchaukment de l'atmosphére ; 
mais il en est des chenilles comme d'un être vivant quelconque qui 
ne vit que dans certaines conditions de température. En aucun cas 
1'6lévation thermique ne détermine chez Afyeinis crib?dlc en 
voie de croissance un comportement quelconque. 

B. La pénétration et la vie dans les capitules. 

Retenons, pour l'instant, le fait du changement de capitule; il 
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conduit à esaminer le mode de pénétration de la chenille. Ce motle 
de p6ni:tration reste trés sensik)lcment le m6me pour toiis les capi- 
tules successifs. 

M!jclois cï-ibrelln aborde lo capitiilc, par la basc et le perfore au 
voisinage immédiat du  pédoncule; je n'ai obscrv6 que trits excep- 
tionnellemerit un lieu de  pénhtration dillérerit. 1,'extrêmo rareté de  
ces exceptions pourrait conduire i admettre que la pénétratioii par 
la base est uri procédé nécessaire, iiriposé à la chcnille par des niotifc; 
mystérieux; certaine 6cole philosophique ne manquerait pas de  
trouver ces motifs dans un  but assignh 5 la  chenille, mais inconnu 
d'elle. La réalilb, irifiriimerit plus simplo, montre une relatioii entre 
la chenille, sa constitution &tarit donnbe, et la  positiori qu'elle occupe 
par rapport au capitule. D'où qu'elle vienne, elle n'arrivi! habitucl- 
lement jusqu'i un capitule qu'en longeaiit. 1:) pédoricule fioral : elle 
aboutit donc direclenicnt et n8cessairement ii la basc di1 capitule. 
Elle SC met aussitôt h tarauder cn cc point, aucurie autre partie 
du  capitule ne l'attirant plus viveinerit que rie l'attire la base o h  
elle se trouve. Si un capitule est au contact d'un ramcaii et qiie sur  
ce rameau circule une chenille, il est vraisemblabk que celle-ci 
s'arrêtera et perîorera le capitule cri un point quclconquc dc sa 
surface. Certes, la coïncidence est peu fréquente ct jc  ne  l'ai constat60 
que trois ou quatre fois. &lais les curiditioris d'&levage rdaliserit 
souvent des dispositions analogues : que lcs chenilles niontent le long 
(les parois au  lieu de suivre le p&l«ncule, ou que lcs capitnlcs reposent 
par leur surface latérale sur  l e  fond du Bacon, les premiércs ri'abor- 
dent plus  nécessairrment les seconds par leur hase. -lussi la phné- 
tration s'effcctuc-t-elle par un. poirit quelconque dc la surfacü 
latérale ou par les fleurons ; l a  périétration par la hase devient alors 
exceptionnelle. 

Ilaris tous les cas, quelle que suit la partie par où elle aborde le 
capitule, ;lIyc/ois criDreUu n e  s'insinue jamais entre les bract6es o u  
les fleurons ; elle perfore toujours et, par lii, se distingue d'l;i~iD(cn~tr, 
cana et d'Ilorlz<ieosow~tr nimbcllu. Avant de  peiforor, elle tisse une 
toile légère et  mince, formant un sac clos, de forme variable pour l a  
même clienillo. Ce sac rc:tir:nt lm csc:r8ments qiie l'animal rejette en 
ahondance. Au moment OB la c h ~ n i l l c  a comp1i:tomcnt pbnktré, l e  
sac est ghé ra lemen t  tout a fait plein et constitue avec son contenu 
la pctito masse rbvhlatrice dont je signalais pr.i?c6demrnerit l'existericc. 
Je ne  sais a u  justo ce que signifie le tissage de cette toile, tissagr: 
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extrêmement répandu chez les divers endophytes. Son déterminisme 
ne  doit pas être saris relation avec celui de  la confection des cocons 
proprement dits : j'y reviendrii toiit l'heure d'une façon plus utile. 

Quoi qu'il cn soit, une fois entrée, la chenille ferme souvent 
l'orifice do pénbtration par un diaphragme d e  soie, 6pais et tendu. 
1.a pratique, quoique fr<qiiente, ne parait pas constante et  je ne serais 
pas surpris que l'éclairement ne  jouât ici un  rùle important. Ides 
observations qilc j'ai pli faire â cet égard manquent, i l  est vrai, de  
wt te t6 ,  et, s'il m'a scmblb que la diaphragme Faisait [léfaut lorsque 
I'accurniilation d'excrbrnents &ait particulittrement abondante ou 
lorsque le capitiile était placé i l'abri du jour, je ne me sens pas 
autorisé i conclure d'une façon ferme. Il ne  s'agit, du  reste, que d'un 
détail sur  lequel j'aurai l'occasion de revenir. 

I,a forme et la direction du tara~idage doivent, pour l'instant, nous 
retenir. Ilans les capitules, la  chenille avance toiit e n  mangeant;  elle 
ne  ronge pas autour d'elle, elle avance sans cesse, c reusmt  uric 
galerie cylindriqiie, dont le diamc'tre est ü peine sup6rieur. B son 
diam6ti.e proprcl. Cette galerie a génkralement uno direction hPli- 
coïdale : la clicnille tourne dans l e  réceptacle de bas en haut, arrive 
aux akénes, qu'elle dévore. h mesure que la substiince diminue, le 
trajet devient plus complexe, les cloisons qui limiterit Ics tours de  spire 
sont rongeset,, finalement, It: rhceptalu évidé en eritier n e  forme plus 
qu'une vaste c,nvité, limitée en bas et sur  les côtés par les bractOes, 
en  haut par la base des aigrc.ttes. A ce moment, la clienille sort dcs 
capitules; elle e n  sort le plus souvent par  un  orifice distinct da 
l'orifice d'entrke, ce qui s'explique aisément : le capitiile étant rc.mpli 
d'escrkments, rien ne  dirige spécialement la clienillc vers ce point 
plutôt que vers uri autre. 

ilfyelois ~ . r b ~ d l ~  se corriporte, en somme, cornine unc vbritablo 
chcnille mineuse, tant par son mode d e  pénétration que par son 
modc d e  vie dans le capitule. 

Les autres chcnilles, dont je m'occupe ici, tiiffërent 5 cet bg;iril 
assez sensiblement, sauf peut-6tre fi,.piOlcnur /~ ic t îumrl ,n ,  qiii 
pént;tn:, elle aussi, directement dans les tiges ou les capitules 9 la 
mariibro d'une mineuse. 

E11iDlemrr culla et Ilo7mxm)n.a n i i i~Dc l /a  sont mineuses i un 
moindre dogr8 ou, du moins, d'une autre façon Toutes deux 
péni:trerit dans les capitules en se frayant lin chemin entro les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ÉTHOLOGIE ET COMI'ORTEIIENT DE TIIVERSES L A R V E S  E N D O P H Y T E S .  105 

fleurons. Si je mets daris un flacon large uri capitule dc Cirse et une 
~~l icni l le  d'E. cuna ou d'II. nzn~hcl la ,  celle-ci s'approche asscz 
promptement do cclliii-lh, l'ahur.de, remonte le long des brdctbcï, 
s'engage dans la partie sup6rieui.e ct, disparaît cri quelques instants. 
l a l e  s'insi~iue en 6carlarit les parlies et ne cornirierice à rorigw qu'au 
moment ou  les aigrettes opposent urie résistance marquée. Par  
suite, elle parvient preïqiw jusqu'au contact des akcncs, sans 
produire aucun d6chct important. Contraircment 6 Ji. w2Oizilrc, 
qui n'arrive aiiy graines qu'après avoir dbvoré le réceptalr, Ii'. c * r m  

et If. ?~inihel2n n'arrivent au rkceptale qu'en passant par les grairics. 
E t  mi.rne, s'il s'agit d'iinc chenille suffisamrncnt jcune et petitc, 
sllcs rongent tout d'abord une graine et n'en entament une seconde 
qu'aprés avoir 6puisi: la premikre. 

Ceperic!arit, placécs dans des conditions anormales, h'. c r r i m  aussi 
bien que II. niiirOr/l~r phé t ren t  dans le réceptale on perforant lcs 
bractées. J'ai provoqué cette maniere de faire en cnfcrmant les 
chenilles dans i l r i  tube obturé par un capitult?. Iles coriditioris 
analogues se présentent dans la vie libre, si, par exemple, la cheriillc 
se trouve sur  une plante dont les capitules ne sont Iias bclos. 

En  aucun cas, toutefois, ces chenilles ne pratiquenl une galerie 
comparable 9 cellc de JI .  c.rii',r.e/h ; elles rongent autour (l'elles 
plu tOt qu'elles ne creusent en avançant, de sorte qu'elles crcusrnt 
une cnvitb de plus en plus large, qui comprend finalement le r h p -  
tacle tout entier. Entre les dcux procédés, la din'brenr-e rst manifeste ; 
lc  premier est, plus que le second, le  propre d'une larve strictement 
mineiisn. J e  n'entc.nds pas dire que .VI. cribrclln soit plus spécialisée 
que K. ctriza. Les appréciations de c ~ t  ordre relbvcnt toujours de 
l'arbitraire le plus parlait. J e  remarque sirnplemcnt que l'une mange 
en creusant une galcrie cylindriqiic, tandis quo les autres mangent 
en pratiquant autour d'elles une cavit6 de plus en plus vaste. 1,i:s 
deux procbdés se valent quant au r8sultat; chacun traduit: sans 
aucun doute, tlcux ad~ptat ions  diiMrerites ct c'cst cela seul qu'il 
irriport(! de retenir. I,a tliff6rt>rice, du reste, persiste jusyu'au bnul. 
E. c : u i l a  et 11. i ~ i i d i c ? l l ~ ~  sortent du capitule par la voie des ilelirons 
et j;iinais n e  pcrformt la paroi dcs brar:t,ées, t.anc1is que JI .  c i i h ~ z i l r ~  
traverse cette paroi, alors meme que 1;i voii! (les flcui-ons olh-irait un 
cherriin pl us facile. 

Xais si ces chenilles dillercnt quant a leur mode de pénétration, 
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leur  pbribtration n'est rw aucun cas @ée par la pr6sence prbalable 
d'autres parasites. Même les coïncidences sont fr6quentes, et non pas 
sculomc~~it tl~itre clieriillos semblables, mais entre larves quelconques. 
Souvent, par exemple, M. ci'iOidlfi ou  E. cana péiiétrent dans un  
capitule dont l e  réceptale, hypeitropliif? en  une galle dure, renferme 
des larves de Trypbtidcs. La chenille ronge alors le tissu de la galle, 
d u  moins dans sa partie superficielle, e t  si elle respccte la partie 
centrale qui renferme les larves, jc l'attribue bien plutot ii la dureté 
dc  cette partie qu'à la prbience des larves. Ceci n'est pas une simple 
aflirrnation. Outre que d'autres faits, dont je parlcrai plus loin, 
indiquent que, en  dbpit de  la puissance des mandibules, la consis- 
tance jolie un rôle dans le comportement d m  chcriill(:s, j'ai la preuve 
direct(! que les chenilles rongent autour e t  en avant i!'elles, salis êlre 
arrêtécs par une larve. Elles effondrerit, par cxemplc, les loges de 
Luiinus lur.biizutus ou  d e  f f l / , i ) ~ o ~ ~ y I l ~ ( ~  C O I L ~ C U S ,  dont les parois 
sont mirices, non r6sistaritcs ; elles mutilent les larves qui se rencon- 
trent dcvarit elles. Les larves de Trypbtides ne constituent pas, par 
elles-mêmcs, un o b s t a c l ~  plus st:rieux; elles sont siiriplcment 
eriferméos tlaiis une loge 2 parois plus &paissus et plus dures. (:CS 

larves, d'ailleurs, sont apodes et  pcu actives; elles n c  peuvent que 
subir l'ellractiori et les cuui~s  do niandibule. 

I 

Les choses sc  passent d'une tout autre manikre, lorsque les clienillcs 
entrent dans un aipitule di!jà occuph par une autre clienillc. La 
prcmicre chasse g6ni:ralement la seconde et il n'y a &change d e  coups 
quc si i l l m  sont blijquées dans un cul-dc-sac. Fréquommctrit, l 'une d(:s 
d e u s  clienilles ressort, sans autre dommage. (;'est l e  p1ihnomt;ne 
d'isolcment socoridairr~, sur  lequel j'ai irisist6 ailltwrs (j), qui, 3. un 
point d e  vue plus g h é r a l ,  montre combien est peufond6e l a  théorie, 
dinise nagui:re, suivarit laquelle les ariiriiaux peupleraiurit 1t;s places 
vidits et hiternient  les places occup6es. Iles aiiimaux nombreus sont 
adaptis  aux mêmes <. places u, s'y rencontrent et  y demeurent. 

C. Le régime alimentaire. 

Je n'ai pbint p rk i s0  jusqu'ici la natiirc des capitules dans lesquels 
vivent les divcrses chenilles qui nous occul~ctnt. Or, il ne suffit pas d e  
dire simplcmnnt a Cardiiaci.:cs .>, car toutes lcs (:arciuaci.es nc se 

(1) fitii:~iiic liauauu. L' O iiistiuct ii dç I'iscilcnieiil chez les Iiiseçros. .i~iiié~~c-isyrh<iloyl'gi(~, 
lY15. 
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ressembltat pas au  point d e  vue alimentaire ; des difl6rences assez 
nettes se manifestent entre Ics larves, diffbrences qui montrent que 
l a  communautb du régime est relative et n'implique qu'une similitude 
de  constitution assez lointaine. 

Si les Chardons et  les Cirses constituent un fond de ré,' m e 
commun à M. w i b î ~ l i u ,  4,'. I~ccluo~scr~zcr, E. clrïru et 31. ~.iliwheZlo, ce  
régime s'étend, pour chacune d'elles, dans dcs sens diffkrents : M. 
cr.ih~..el/n accepte, sinon toutcs les Ca~diiacées,  du  nioi~is l a  plupart 
d'entrc elles ; Ep. c m a  vit aussi bien dans les CentaurOes ; II. 
ninzOel/a, dans les capitules de Clwlina m d p r i s  et d'un assez grand 
nombre d'autrm Composées ; elle a m6me bté signalée, e n  dehors des 
Compo&es, dans J rs ioue  ~ ~ o n l m i r r  et Althma msc(r. Qiiant i ]<p. 
Iccc~twsaila, elle mange indillcremmcnt tiges oii capitules des 
Chardons, des Cirses, des Sca1)ieuses et de Senecio jncoOan. 

Mes constatations ont plus particuli6rement porté sur  Ic rBgimc 
alinieiitaire de M. crii~rellcr. J'ai rc~icontré  cette chenillc dans 
Curdmels wrrfui~s et C. hnmulosm, C i m i a m  eriophorz~nz,  C. 
Zu~i,cco/~~tir l ï~,  O I I N / I ~ I T . ~ O ~  U C . U ~ ~ ~ / L ~ ~ J W .  I,es auteurs la signalent dans 
C i m i u r t ~  m-mme,  Lappcc, Aéi~troph?/?l.urn ln?~ut?!m et dans les tigos 
d'Echi?rrn ~ d y r r c .  I~AGOKIIT indique h7. lrrii(~teri7~ çom me l'habitat 
particulier de la premiiire génération dans le Midi. Cela nc  signifie 
h idemment  pas que les clienilles de  la premiére gtlnér,ation aierit des 
affinités diffêrentes de celles d e  la seconde, mais simplement que 
celles-ci ne  rencontrent pas les mêmes plantes que celles-li. I l  se 
peut quo, dans les rbgions indiquées, K. /u?ialztm suit plus précoce 
que Cirses ou Chardons. En ce qui mc concerne, je n'ai jamais trouvé 
M. c~.i /)rel ln dans cette planto, qui ne m'a d'ailleurs p:is paru parti- 
culi&rement prbcoce ; toutes les chcnillcs a nympliost: hâtive que 
j'ai observdcis provenaient des meme:; capitulcs yu(! les autres. 

I'our ce qui est d ' E ~ h i u ~ n  7;z*?gn~e, on pourrait invoquc?r i i ~ i ~  

erreur de dktermination de  la chenille, car j'ai vainement essayé. tlc 
~ i o u r r i r  -11. (Yi/Jr'eblLL avec des fleurs, des fruits ou des tiges do ceth: 
plante. 11 n'est cependant pas impossible que des individus aiorit 
pénéiré dans les tiges de cctte Ihrragiriée, uiie fois passée la période 
de nutrition. 

J'ai égalf.ment essayé de nourrir M. cr ib l  elln avec des capitiiles 
d e  C u r l i l ~ a  c o ~ y x l ~ o s r r ,  Cirsium c ~ r c e m e ,  C i ~ . s i z w ~  crc,cru/c et 
Laljpu mi~io?.. Avec la prerni6r.e [le ces plantes, je n'ai ohtenu 
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aucun résultat : les  chenilles demeurent sans manger, aussi 
1origti:mps qu'elles sont privées d 'un  capitule d'une autre rsp6,c.e. 
J'en ai gardé 5 et 6 jours, compl6tement i jeun, qui dévoraient, 
ensiiite, 11-s capitules de C. lr01ceolnt7on et de  C. erlopl~m-um. 

Sans provoquer une abstention aussi cornpiete, les capitules de Ciy- 
s i u m  r t rcc ,~sc  n'exercent cep~riilant pas une  attraction tresvive. P a r  
contre, Cirs i zm crclïzdc, et surtout I,a]ïpcr n z i n o ~ ,  attirent 
fortement les chenilles. Si, dans un  flacon, je mets l'un ou l'autre 
de cos deux capitiilos avec un  capitule, de C. Lnilceolntui-iz, c'pst 
le premier que l'animal ahorde ri. dévore avec une grande activité. 
.-1 1'6tat libre, ccpcndant, la chenillo n c  vit g u i n  ni dans C. ( c a r d e ,  
~ i i  dans Lappu w~i t~or . ;  jr ne l'y ai  jar~iais rcncontrBe pour nia 
part. Commcnt alors concilier iine incoritcstable affinité et une si 
rare frlrbquentation ? Celte apparente contradictiori traduit un p l iho -  
mkne fort intkrcssant, su r  Icqiicl il convient d'attirer l'attention, 
car il s'oppose à l'iddc, assez g6néralenient admise, que les affinitQs 
botaniqiies de  la fernttlle pondeuse et celles des larves sont exac- 
t e~ r i e~ i t  su~)erposables. 1)ans un tout r h n t  travail, F. Picani) ('1 a 
montrb que, chez la Teigne des Pommcs d e  terre, l'Insecte parfait 
pond su r  diversos plantes aux dépens desquelles la chenille ne 
saurait vivre. AIZyclois r'?-ihl-clln offre un  comportement analogiie : 
la  ferrielle ne  pond pas ~iécessnirenient su r  les plarilcs pour lesquelles 
la chenille a le plus d'al'finitd. Tandis que C. Im)ccol(rt/tm attire 
davantage l'imago que ne  l'attire L u p p  w ~ i ~ ~ o r ,  celui-ci attire la 
clienille plus que ne  17httire ccliii-li. N'oublions pas, en effet, que 
lrs  migrations do la larve se bornent à clianger de capitiile salis 
clianger d e  plantc ; Aclose su r  un  Cirse, ellc y ciemeurc, ou ne  passe 
sur une plante voisine que si ses rameaux s'entrcmêlcnt avec ceux 
du Cirsc. La rlispcrsion h:)taniqiie dc, l a  clienille ré.sulte donc birn 
plutût di:': affiriili:~ de  la i'enicllc que de  ses affiiiilbs pioprtx. I,a coris- 
talation méritait d'être misc, une  fois de  plus, en comp1i.t~ Bvide~icc. 

Qu'il s'agisse (le t h s e ,  de  liardane ou dc (:hardori, la chimille de 
J ~ ! / c l o i s  cr?hrcll(r mange toujours l e  capitule et, dans lc capilule, 
escliisivemcwt le rbcopLilo et  les akimes. 1)ms Io ras où  elle péniltre 
par les fleurons et creuse un c:licniin à travers Ics aigrcttes, elle 
rejett.c les tlihris (le celle-ci saris les rriaiiger ; les dblritus ne  devie~i- 

(i) 1i I ~ C A R D .  1.a Teigrie (les I'oiiiriies dl: terre. Annolcs du s e r ~ i c e  d e s  Ep&hyties, t .  1 
1913. 
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rient excr6merititii:ls qu'au mument où la (ahenille atteint lcs a k h e s .  
La chenillc ne mange pas non plus les bractées, meme une fois le 
r6ceptacle é p i s 4  ; elle les l~crfore siniplement ot les travecxe. 

Elle rie mange pas tlavantage les tissus de  la tigc. X 1'61al i l ( :  

libertC, e t  durant l a  pbriode de  croissance, on ne la troiivc qiic ilans 
les capitules. Ce fait prUseiitt:, i double titre, unévideni. et trBs grand 
inlérêt: la  tige, que ne mange pas M. c r i h d l r i ,  constitue pour 
E. I ~ . I C ~ M ) S O I L Q  m e  nourriture aussi bonno quc les capitules ; la  
pbriode de croissance terminée, ,K criOmlltc pPni'trc pi-6cisi:ment 
dans la tige. 11 importait donc de rechercher comrnent se compor- 
teraient des chenilles jeunes de  M. crihel lu vis-3-vis tlc l a  tigc ; je  
me demandais si, en leur donnant une telle nourriturc, on n e  
siipprimerait pas leur pcinét~~ation une fois qu'elles sont parvenues à 
l'état de maturité larvaire. 

JIcs essais dans ce sens m'ont fourni des r6sultats trks nets, mais 
tout diffbrents de mon hypothi:se provisoire. Saris êtrc vraiment 
repoussées par la tigc, les chcnilles ne  sont cependant que rilédio- 
crcnient attirhcs par elle. I>arfois elles entamerit spitan61rierit les 
tissus caulinaircs sous l'influence du  jefine, mais parfois aussi, p o i ~ r  
olitcnir. cc3 1~5siiltat, j'ai di1 utiliser tics moyens dc  coercition, (:'est-& 
dire les enfermer dans une  tige. Le niei1lt:ur proc6d6 consiste à 
nrnh î t e r  I'iirii: dans l'autre lcs t:xtrt:mit,i.,s Avitli.,r?s dr: tl(:iix fragments 
de tige, (le façon 3 limiter une cavité close. Ainsi faisant, j'ai 
tou,jours réussi i faim manger les tissus de la tige pa r  les chenilles, 
3 un moment quelccirique d e  leur  période de croissaricc ; j'ai pu 
maintenir pcndant pr&s d'un mois 5 ce régime les plus jeunes des 
chenilles que j'y ai soumises. 1 h n  que mangeant sans activité, la  
pliipart d'entre elles mangent cependant. Nais si, sans enlever l a  
tige, jo place t1;iris le Bat.uri d'&levage un capitiile d'une CarduacOe 
qiic.lcorique, l'animal est instantanémerit attiré. L'affinité pour la tige 
n'est donc que très faible. 

Quarit 2 sa  valeur nutritive, sans êtrc nulle, clle est extrêrriernent 
mbdiucre. Les substances dc l a  tige traversent lc tube digestif sans 
suhir (le transformation m a r q u k  ; les db,chet,s escr6mcntitiels, 
blarii:hâtrcs, i peine rriblangés d e  parties noires, ressemblent aux  
détrilus d'un taraudage simple, si bien que, a u  debut d e  mes exp& 
riences, j'ai cru quc lcs clienilles rorigeaiciit les tissus saris les avaler. 
Cri cvamen prolong& m'a montré qu'elles niangent en  rbalité, niais 
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que les matiriaux absor1)bs ne sont que très incomplètement digérks. 
I h  reste, tant qii'clles donieurent soumises ê ce ritgirne, les 

chclnillcs ne grandissent pas ; elles demeurent cependant actives et 
vivaritcs, comme si Ics m;itbriaiix ingriids fournissaient, au plus, iine 
ration cl'eiitreticn. Toutefois, une telle ratiori ne suffit pas 5 placer 
dans (ln bonnes conditions une larve en pkriode de croissance. En fait, 
tous les individus, une quarantaine, auxquels j'ai donné co régime 
esdusif ,  sont rnorts, sans avoir augment6 (le volume; ail bout d'un 
temps variant entre dix et trente-cinq jours. La cause immédiate de la 
mort ne laisse pas, d'ailleurs, que d'ktre fort instructive : 1f:s chenilles 
ont été envahies par des Eliztonzophtore'cs ( i ) .  (le n'est pas dire que 
lcs <:lie~iilles nourries avcc des capitules soient 2 l'abri (le cette infec- 
tion ; la plupart de colles qui succombent en cours d'blcvage en sont 
1~'6cisérrient victimes. Il y a Loulefois une difICrence considitrable dans 
la proportion des décés: tandis que je n'ai pu mencr A Iiien uucune des 
chenilles nourries avec des tigcs, je n'ai eii qu'un déchet dc 15 2 20°// ,  
parmi les chenilles élcv6es avcc des capitules. Or,  suivant toute 
vraiscmblance, la plupart des individus portent en eux le  germe de 
l'infection, mais tous ne réalisent pas des conditions favorables à 
son dkveloppement ; ils les réalisent d'autant mieux qu'ils sont plus 
mal nourris. Or, les lissus des tiges constituant une alimentation 5 
peine suftisante, on ne saurait être surpris du développernent insolite 
des Entoriiophtorées chez les individus qui y sont soumis. Il convient 
d'ajouter que les manipulations diverses dont les chonilles bien 
noui.ries ont été l'objct, en ont évidemment placé quelques-unes dans 
uri état de moindre résistance, contribuant ainsi 5 développer 
l'irifection. 

Le régime des tiges produit d'ailleursle même rbsultat, quelle que 
soit la tige utiiisbe. Ayant rencoritri? deux chenilles encorejeunes 
dans une tige de C. e~~inphor.urn, dont elles paraissaient se nourrir, 
je me suis demandé si cette plante ne rbussirait pas mieux que 
Ç. Zu~zceolulurrz. Mes essais dans ce sens n'ont eu aucun succès. Hien 
mieux, les deux cheriillcs qui semblaient vivre spontari8meint dans la 
tige se sont esactciiicnt comportées comme toutes les autres : elles 
sont mortes saris avoir grandi, envahies par les Champignons. On 
doit en conclurr: que ces deux chenilles avaient étb entraînées A 

(1) Sauf deux individus, iriorts d'inanition, pour qui les tissus [la la tige no fourni~saient 
niCrne pas La ration d'entretien. 
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changer de rbgimc par un  ensemble dc  conditions vraiment excep- 
t,ionnellcs ot qui n'auraient pas aboiiti a iinc atlapt,ation. Cc r8gime 
n e  convient donc en  aiicune façon à ,lfyi?(ozs cr i lwel / / i ,  tandis quc 
les tissus di1 r8coptalr: lui conviennent p;irfaitomcnt. 

Cette concliision nous conduit A remarquer, unc fois de  plus, i 
quel point di(Têierit parfois ticus orgariisrries quc l'on pourrait croire, 
cependaiit, en raison de certaines apparences, fort semblables erilre 
cux.  KpiDLenw lacluosanu et llfyeloïs criDrellu, par exemple, 
vivent toutos deux dans lcs c:ipitulos dc  Cirses et  de Chardoiis ; 
niais, tandis que la première vit aussi bien aux d6pcris d m  tigcs que 
des capitules, tandis que, pour elle, ces siibstarices s o ~ i t  des alirric~nts 
équivalxits, pour la sccoridc, ail contraire, le capitulc est un aliment, 
la  tigc ri'rn est pas i i i i .  De 15 di?cuule n8çcssaircrne1it que la sirnilitutlc 
partielle du rbgime n'est qu'une similitude très superficielle et que, 
r n h c  c~uanil Epibleriza I~r~dr.sosai~r~ a niango un  capitiilc, les transl'or- 
mations digestives qui s'accomplissent ne  sont certaiiie~ncrit pas 
entii:ri:mcnt compariiblcs aiix traiisforniations qui s'ai:cwmplisscrit 
poiir les memcs tissus, quaritl ils sont absorbks par Myclois  c,+ 
(,i-el/u. Ces tissiis lie sont pas ali~ncritaires de  la même façon pour 
l'une et poiir l 'autre. 

La rcmarquc n'est pas sans importance, 5 divers points de vue. 
IClle niet tout particulikrement en rclief l'affiiiith t r i s  spéciale pour 
les capitules de M. c~ibr*c2la et aussi d 'IIowi~oso~.izn niw~Dellu 
diirant Iciir pbriodn dc croissance larvaire, affiiiit,C: c,crtaincmi:iit en 
accord fort Btroit avrc 1:i suite du comportement. La période 
laivaire t e r m i n k ,  en  cff~>t, l'affinit6 disparaît de ia maiiikre la plus 
cumplBte : lcs c:hei~illes abandonnont le capitule et changent d'habi- 
tat. C'est cc pii6iionérie que rious devons maintenant examiner de 
présen recherchant son exacte signification. 

' 4. LA MATURITE -VAIRE 

ET LE C W G E M E N T  D'HABITAT. 

I l  convient, cependant, d'établir deux groupes, tranchbs en appa- 
rcricc, en opposant les chenilles qui, au moment de  la nymphose, 
resterit dans la partie mêmc de  la plante où elles ont rnarigb, et celles 
qui, au  niêrrie moment, abandonnent cette partie de l a  plante. 
I ~ ' ~ J ~ ~ / F Î M c  ~ L I L ' ~ I I O S U I I ( L  ('t Epiblerna c u m  appartiennent à l a  premiêre 
çat6gorie : K. l u c t ~ w s u i ~ u  se transforme dans les cavités de l a  tige ou 
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du capitule qu'elle a crcusdes au  cours de sa période dc croissance ; 
E:. cu77u s'installe dans le r8ceptacle h id&.Pour  cette demiére, 
toutefois, le p1iénorni:nc n'est pas aussi simple qu'il lc paraîl, car si 
l'installation a lieu dans un capitule évidd, elle n'aurait pmt-être pas 
lieu, comme nous le verroris, clans un capitule frais. 

IIo~ncriesowuc nirt~l~ell fr  et 13pi02emu CUML npparliennenl i la 
seconde catégorie. II. r?inzDelltr quitte les capitules, s'enfonce 
superficiellement dans le sol et s'ciiferme dans- un léger cocon. 
Quant à Myelozs criiwcllcr, elle passe directement dans les tiges, où 
elle s'installe définitivement. Ce dernier conlportement seul se prétc 
i une étude expérimcntale utilc ; aussi importe-t-il de l'examiner en 
détail. 

Ilés sa sortie du capitule où elle a terminé sa croissance, la 
clionille gagne les tiges, rarement un ramcau latéral, et s'y arrête. 
Elle tisse aussitôt une gaine comparable A celle qu'elle tisse avant [le 
pi.,rii:trer dans un capitule, puis ellc se met i rongcr le  hois, crriisnnt 
un(: cavite cylindrique, dans laquelle elle s'engage au fur et 5 me,sure 
qu'ellc l'approfondit. 

.Je n'ai pas remarqué que le point oii la chonille s'arréte ct ronge 
présentât en lui-même une particularité quelconque ; l'arrkt,, sans 
doute, est en partie tl6tcrmiriP, par l'insertion du rameau latkral q u i ,  
du capitule, conduit la chenille A l'axe principal. D'autrcc c&ditions, 
d'ailleurs, interviennent certainement. I<n dehors de la condition 
d'&clairement, que j'esaminerai plus loin en dktail, il esiste une 
condition de résistance des tissus lignciux, non pas que la cheriille 
puisse apprécier 1'Bpaissciir de la paroi à percer-elle mord la surface 
laiBrale tics tiges, comme elle mord la paroi de verre du flacon - 
J '6 le~age - mais, suivant l'état de  duret8 du bois, scs mandibules 
pénétrent ou ne pénétrent pas. Ilans cette dernière alternative, la 
cheriillc n'est pas retenue en un point t1i:terminé ; elle obkit alors aux 
influences diverses qui l'entraînent et la font circuler, tout en la 
poussant a s'introiiuirc dans la tige. Le phénoméne se présente avec 
une extrême nettete dans les Bacons d'élevage, oii l'on ne peut 
mettre qu'un fragment de tige. Or, tandis que la tige entière est un 
çUne dorit l a  surface latérale sculc est accessible, le fragment est un 
cylindre dont Ics surfaccs de base sont aussi bien accessibles quc la 
surface latérale. Ces surf'aces de base, eri outre, sont en trés grande 
partie constituées par un tissu m6dullaire friable et peu consistant. 
La chenille se trouve donc en présence d'unc tige de forme trés 
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particiilii?re, r6alisant des conditions qui ne se rencontrent pour ainsi 
dire jamais dans la nature. Cependant, comme les chenilles sont, 
depuis de trés nombreuses g6n&rationsl entraîni:es ;i percer la siirf;ic,e 
latbralc, on pourrait penser, w pi.ioi.i, que la diff6ronce des contli- 
lions ne charigera rien It leur prochlh h6rOditaire et qii'ellcs n'en 
pénétreront pas rnoins par la surface lathrale. Or,  précis8ment, et 
d'une maniére constante, les chenilles pSnétrent par l'une des bases, 
presque tonjours par la base infbrieure, soit qu'elles proviennent 
dircctemcnt d'un capitule, soit qu'elles aient une premiére fois 
pbn6tr6 dans une tige par la voie normale. 

1,'influence des conditions immédiates ne fait ici aucun doute. En 
efi'et, si le comportement - l'instinct - de la chenille dérivkt d'une 
activitb interne, 6trangùrc aux contingences, il resterait t~ujoi i rs  
c.omparable 3 lui-meme. Or,  il suffit dc mettre cette (:heriille en 
priisence d'un scginent de tige, ofl'raiit une surfaco de base beaucoup 
inoins consistante qiic la surface latérale, pour que, aussitût, elle perce 
la piemiérc au lieu dc, percer la seconde. Parmi tous les individus 
que j'ai ohserv6s, quatre d'entre d'eus seulement ont conserve le 
mode habituel. Mais il est probable que, pour ceux-la aussi, les 
conditiuns immédiates jouaient un rôle important : il ne faut jarnais 
oublier do faire la part dcs variations individuelles et de concevoir 
qiic, dans des conditions ext6riciires analogues, toiis les individus 
ne so comportent pas necessairement dc mariihre analogue. Il arrive, 
en particulier, que l'adaptation soit plus stricte pour cert,airis indivitlus 
que pour d'autres; les circonstances extérie~ires ont alors une 
influence inim0diate moins m a r q u k .  

En tout état do cause, le degri: de duretb des tissus intervient 
dans une mesure appréciable pour retenir ou repousser les çhenilles. 
Mais il ne  s'agit évidemrrient que d'une dureté relative, et ,  sur une 
tige donnke, les chenilles seront arr&t6es sinon par la partie la plus 
molle, du moins par la moins dure. X cet Qgard, les divers Chardons 
diffkrent dans des proportions assez grandes ; aussi l e  travail de 
taraudage varie-t-il entre qiielyues rrii~iutes et  24 heures avant que 
la chenille arrive jusqu'd l'axe m8dullair.e. 

I:nc fois ar1iv8e 12, deux allerriatives se pr8sentent pour elle ; ou 
bien la tige est creuse, par suite de la résorption partielle de la moelle, 
ou l?ien la tige cst pleine. Daris la première éventualité, la chenille qui 
a travers6 la paroi ligneuse se trouve d'emblée dans une cavité 
génbralement assez large et toujours trks longue. I,a chenille alors 
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ferme simplement l'orifice d'entriie par un diaphragme de soie, puis 
s'installe dans la cavité ; elle en recouvre la paroi de soie sur  une 
certaine étendue, mais sans établir de cloison delimitant une loge. 
Ibis la seconde éventualité, la chenille, après avoir taraudé le  bois, 
creuse la moelle, et, le plus souvent, la creuse cri remontant. Une 
fois complétement engagke dans la moelle, elle obture l'orifice 
d'entrbe, puis agrandit sa loge, refoulant derrikre elle les ddtritus. 
Ceux-ci s'acc;umulciit contre l e  diaphragme et forment un bouchon, 
parfois assez épais, et qui, de toutes façons, rendrait illusoire la 
précaution que G ~ I ~ K E A I J  prête aux chenilles de tisser un diaphragme 
en dentelles sur les bords, de façon h assurer l'aeration. 

Lcs dimensions de la galerie pratiqiibe dans la moelle varient de 
5 ii 10 centimktres environ, sans que j'aie pu aplirécier le déterminisme 
de ces diîfi:rnnr:es, d6terminisme sans doute fort complexe. La 
chenille en recouvre les parois d'un enduit de soie, enduit dont 
l'bpaisseur varie, suivant les individus, dans des proportions çorisidé- 
rables : parfois d'une minceur extrême, réduit à une trame peu 
serrée, parfois, au contraire, épais, fait d'un tissu f'eutr6 constituant 
une toile résistante. Entre ces deux dispositions extrêmes existent 
toutes les dispositions transitionnelles. (:hacurie d'elles, d'ailleurs, 
derive trbs vraisemblablcment des contirigcrices immédiates : une 
chenille, extraited'une tige, où  elle avait tissé une toile épaisse, tissera, 
dans une nouvelle tige, una toile mince ou inversement. Ricn 
n'autorise A penser ni d dire que les varicités observées dependent 
exclusivement de la chenille. Dans tous les cas, et d'une façon 
constante, la soie secr6tée est directement appliquée contre la paroi 
interne de la loge, 3 la manière d'une tapisserie; jamais elle ne 
forme une coque indépendante, dans laquelle serait enfermée la 
chenille, ainsi que l'avance RAGONOT. L'origine de cette assertion 
doit étre dans ce Fait que, lorsqu'on sectionne suivant sa longueur 
une tige tapissde par une toile épaisse, celle-ci se détache de la paroi 
et prend alors l'aspect d'un cocon véritable. 

Quant au dbtcrminisme de ce comportenient, il parait fort 
complexe et les données que je possède à son sujet ne me permettent 
p a s d ' e n  parler utilement. Limite au cas de M. ci.ih-ella, son 
étude ne fournirait, du reste, auciin rèsultat appréciable, car il 
s'agit d'un phénombne gknéral, qui, pour ètre compris, doit btre 
suivi dans ses manifestations diverses. Je  ne m'y arrête donc pas 
davantage. 
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On rie trouve jamais qu'une sciilo chcnillc par loge. Le fait n'a r i m  
de mystérieux : p61ii:traril isolbrrienl, chaque individu est, cri priricipe, 
isolé. Cependant, lorsqu'un pied de Chardon nourrit plusieurs 
( :h i i l les ,  celles-ci curivtqerit presque fatalerrierit vers la rn&rrie tige. 
IL  fait se produit effectivement, mais, arrivant à la tige par d m  
rameaux diKéi.ents, ctiaciine d'elles 11ént:ti.e i des niveaux diffbrents et 
demeure, par suite, indépendante de toutes les autres. Les rencontres, 
toutefois, ne sont pas exceptionnelles, soit qu'une clienillc pbni:trc, 
par un orifice distinct, dans une loge déji habitée, soit qu'elle 
pénétre par l'orifice même qu'a pratiqiii? la p r e n i i h  habitante. Les 
deux hentualit6s surit également possibles et  j'en ai rencontré tics 
egernples. I)e plus, en plaçant dans un fiacon doux che~iilles et une 
seule tigo, j'ai pu constater que les chenilles pbriiitrcnt dans la tige 
5 la suitel'une de l'autre ot que la secondo utilise l'orifice creusé par 
la  premicre. 

Néanrrioins, lorsip'elles se rencoritrcnt dans la galerie commune,, 
elles bcliangent de violents coups de mandibules et  s'écartent l'une 
de  l'autrc ; puis clles tissent une cloison qui les skpare, de sorte que 
cliacurie se trouve fi~ialcmerit i so lk  Jans urie loge parlaiteine~it 
ddimitke, quoique, parlois, de dimensions exlrêinenient rkduiteç. 
C'est ainii que dans une même tige et sui. une longueur de 23 ceriti- 
niétres, j'ai compti: 6 orificcs d'entrée, corr~esporitlant à autant de 
loges, dont Ics dimensions respectives (7 cent. 9 ; 3 cent 9 ; I cent. 7 ; 
3 cent. '3 ; 7 cent. 6) sont rnanifesternent restreintes. La coristitutiori 
de  ccs loges montre bien ~ I L C  certaines d'entre elles ont Bté faites 
aux  dépens des autres : la  logo 2 est délimitée aux deux exrtrhmitks 
par une cloison tissée, et cc fait indique que dans urie loge de grandes 
dimensions - la loge 1 ou 3 -, fCrn~ée par. le parenchyme 
médullaire, sont suçcessivement entrkes deux autres clienilles. De 
même, les quatriéme et c i n q u i h e  loges r6siiltenL d'un d6doul~lement; 
la sixiéme loge paraît indkpendante. 

Ces loges, néanmoins, possBtlent toutes leur orifice d'entrée, qui 
deviendra par la  suite l'orifice de sortie du papillon : les chenilles 
sont donc entrées en perforant la paroi d'une loge en un point 
quclco~ique, difrérent du premier  rif fi ce d'entrée. 3Iais il n'en est 
pas toujours ainsi et, parîois, les cheuilles cntrenl dans urie loge 
précisément par l'orifice préexistarit. En pareille circonstance, 
la situation change aussitot ; l'un des deux individus ref'oule l'autre 
vers le cul-de-sac supkrieur, tisse une c l o i s o ~ ,  et d6s lors, pour 
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cette logc dédoublée il n'y aura qu'un seul orifice. Le même p h h o -  
mène peut SC reproduire plusieurs fois pour une  même loge. C'est 
airisi que j'ai trouvé trois chenilles dans trois loges niitoyennes et  
sulier1iosi:es n'ayant qu'uri scul orifice, et cinq chenilles d:ins cinq 
loges égalemerit mitoyennes et  siil)erposi:es, dunt cloiix sculerrient 
possétlaient un orifice. 

Le probli?me tlc la sortie se pose alors ; en effct, la  cloison dc  
s6paratiou (les logos est un  feiitmge fort Ctliais, plus ou moins 
entremêl6 de t16bris vBgétaus, suffisamment résistant pour arréter  
un  pal)illoii, rnCme enveloppé de sa peau nymphale. Ce sont des 
individus érideminerit destinits d pbrir dans leur loge, car  - est-il 
besoin de  le dire ?--:nicune des chenilles ainsi c:niprisorinées ne songe 
B pratiquer de l'intérieur vers l'extbrieiir un orifice << pour sortir M. 
(:CS chcnillw se trouvent, cepentlant, dans les contlitioiis siipposi:es 
par Gocnxari, puis par HAGOSOT, où l'instinct prophétique devrait sc? 
donner libre c.;irri&re. l<ii fait, tout cirificrt est un orifice tl'ent,rke qui 
clevimt orifice dc sortic, et il n'y a pas t1'aiitr.i: orifice tlc sottic 
pssi1)le. Si ,  lioiis iiiio raison oii une aiitrn le 1iremir.r disparxît, l a  
chenille n'en crcuse point d'autres. 

Ainsi, l'installation d'une chenille dans une tiqc ri'cmpérhe 
~iiillcment l'installation d'une autre chcriille dans cette tige, ni dans 
l a  rneme loge ; toutcf'ois, la  r6pulsion des inJiviclus les uns pour les 
autres provoque l r u r  isolement et  peut avoir pour cons6qucnce 
l'emprisonnement dbfinitif de  l'un d'eux. 

Ide phénorrièric le plus curieux est précishment cette r6pulsion, 
qiic l'on setroiive di1 rcstc chcz d'autres ariirnaiix. Ol-iservhe chez 

"Y? rer des animaux pasasitcs et  incapables d'&nigrcr, elle a pu su,,' 
l'idée d'urie s&lectioii, assurant au survirant la noiiriituro siiî'fisaiite 
c n  lui évitant les compétitions ; mais, observik chez des 6t1-es vivant 
e n  libcrt6, poiwant tout ail moins s e  di?placr:r avec fa ci lit.^, elle ne se 
prote pas à la même esplicat.ion, elle la contredit, bien au  ci>ntr:iire. 
Elle la cimtsedit siirl.oiit si, en regard des laivcs cn plcini! phiode 
d e  riutrition ct qui gngneraieiit peut-être à 6viter les compétitions, on 
placc les chenilles parvenues a u  terme dc: leur  croissance, qui n e  
prendront plus dèsorriiais aucun aliment et pour lesquelles, par suite, 
les conipi:t,itions n'ont pliis aucun sens. Comme de bien d'autres 
phiziomknes biologic~ucs, nous ignorons, en fait, le d6tcrniinisme de 
cotte rt5piilsion. Quelle que soitl'iriiportaiire [le ses eRcts, nous vuyuris 
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nettement qu'il ne répond à aucun but:  notre erreur consiste 
p1~kxs"éncnt A cherdier uri but, au lieu d'essayer d'eri 1-ecori\lituer la 
genése immédiate. 

5. LE D~~TER~MINISME 

DU CHANGEMENT D'HAEZTAT. 

Cette rcrherche du d8tcrmiriisn-ic pr6seiitc surtout un trés grand 
inlbrêt, si, au  licii d'erivisagt>r simplenimt le fait dc l'isoieirierit des 
larves qui changerit d'habitat, nous cnvisagc>ons cc? changemont 
d'habitat lui-meme. A son sujet, el  partalit dm d o ~ i n i w  de l'ribsor- 
vatiun simple, il est Sacile dc M i r .  toute une liistoirc, cri attribuant 
ü la chcnillc unc activité propre, en ticliois de toute coiidilion 
exlkrieure. J'accorderai tout i l'hcuie i ce genre t l 'hypothi .~  
toute l'attention qu'il mérite ; il me paraît prékrable d'abortlcr 
auparavant la question par le seul procédb qiii permette de la 
résoudre, le  prociidé exphimental. 

Remarquoris tout d'abord que lc changement d'habitat résulte de 
deus  évhcinents,  entre lesqiicls n'csiste pas nécessairerncnt 1111 

rapport de cause i eflet : a) l'abandon (111 c:ipitule ; .0) la phétration 
tlms la tigc ou dansle sol. I l  laut (ioric: examiner c.hac;un d'eux s6p;r- 
r h e n t ,  afin de coinprendre, A la fois, leur signification reslicctivc et 
la riaturc du lien qui les unit. 

A. L'abandon du capitule. 

(2omment romprentiro le fait de l'abandon du c:apitula ? L n  
chcnillc, pari-ctriiir: :il1 terme rlc sa croissance et rie mangeanh ~ ~ l i i s ,  
s'doigno-t-ellc, simplomerit iniliB&reiite, parce que, la plarik rioiir~i- 
cihie iit: l'attirant plus, elle subit. davaritiigc d'aiit,r.r:s irifliicnrcs 
ext6ric:uresS 1)iverscs larves procèdent ainsi, et vont, au moirient dc 
la riympliose, se fixcr n'importe où ,  voire sur la plante nourriciki-e. 
Ou bien, au contraire, l e  capitule devient il pour la chenille mûre 
un centre de répulsion ? 

Qu'il s'agisse d'I1ommoso~tan liinahcllu ou dc M?/elr i i ,s ci.ic'))-e!kt, 
tout indique que la tlerriibrc hypotlibse correspond A la réalit6 : je 
vais le montrrr, surt«ut en cc qiii concerne Myelois CY~Z'III-GII~G. 

Lorsque, dans un flacon d'blevage, la chenille sort du ckrriirr 
capitulc qu'elle mangcra, elle commence par aller et venir en tous 
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sens. Si elle rencontre une tige, elle y pénètre aussitôt : tout se passe 
conimc dans les conditions liiibituelles et  nous n'tln tirons aucun 
cnseigncmcnt. I l  faut donc voir corrimerit se comporte l'animal, quand 
if ne rencontre pas de tige. 

A cet égard, 1'cspi:rience l a  plus simple consiste soit à disposer un 
capitiile frais i côtk de celui que va cpiit,i.er la chcnillrt, soit, ii placer 
avnc un capitule une chenille extraite d'une tige. S i  dans l'une ni 
dans l 'antre ocmr[:nce, l'mima1 n'aborde le capitolr: frais ; il finit, 
a l r i s  plusieurs allbcs ct venues, par monter vers le haut du flacon. 
121, il file autour de lui une gaine de  soie, de  forme et de  dimensions 
wriables. Il y denicure presque immobile, et y denieurarait indhfini- 
m m t ,  si je n'intervenais nn dktruisantla gaine. I,e contact d e  celle-ci 
provoque, en  eKet, un arrêt  des mouvements tel qu'une chenille 
restera fiicilemerit immobile pendant des heures, cnroulée autour  
de  fils de  soie enchev6tr6s entre ses pattes : l'inhibition se produit ù 
[ortim-i si la chenille est enf'crrnée dans une toile, même légère. 

La toile détruite, la clienille recouvre son activitb. Remise a u  Sond 
dii flacon, elle remrnmenc:e ses ;illi:es et  venues, puis, firialeirierit, 
tisse une noiivelle gaine, mclis elle n e  touche pers u7~ u ~ p i t / i l e .  On 
peut ainsi d6truir.c: i pliisicurs reprises la toile tissbe par la chcriille 
sans provoguer, de  rhsultat diffkrent, qucllts quc soierit les autres 
conditions estérieiires. 

Relntivemcnt celles-ci, j'ai varié l'éclairement. Aucune des 
ratliatioris coloi-&es, n i  la lumiérc tlépoilrvue d e  rayons ultra-violets 
n'ont modifié le comportcmcrit dos chenilles. La lurniére blanche, 
même trés intense, ni les rayons ultra-violets n e  protluiscnt aucun 
effet apprBciable. 

Trois fois, cc~l~cndant, sur  plus d e  200 cheiiilles plnc6cs dans dr 
pareilles contlitions d'6daire1nerit, j'ai obtcnu l'instnllatiori dans le 
capitule. 'Ilais ces exceptiuns ne sont qu'appareiites ; elles suuligrienl 
et prkcisent le pliénomérie. Ces cheriilles, en eflet, n'ont pils pénbtré 
dans lc rapilule pri  perforant les hracthes; toutes trois se sont 
insinuées entre lcs fleurons! rejetant autour d'elles des débris 
d'aigrettes, parmi lesquels on n'aperçoit auciin e x c ~ h i e n t  caracthisb,. 
Lcs chenilles n'ont donc pas man@. Au bout d'une dizaine de  
juurs, j'exaniirie 11.s c,apitulrs et je c:onstate que,  daris rhacun d'eux, 
la clicnille s'est 1ogi.c entre les fleuroris, sans atteindre les akènes, 
siiris toucher, par conséqiient, à la  partie qui est, pour e l l t s ,  la  
partie comestible. 
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EpiOlerrztc c m a  se comporte exactement de la niéme maniére : 
un  individu parvenu à l'ktat d e  maturité larvaire, extrait du  rbceptacle 
bvidb e l  sec daiis lequel il denieure, puis rriis eri pr8wice  d'uii capitule 
frais, s'installe entre les fleurons et ne touche pas au réceptacle. Clicz 
B. c a ~ ,  comme chez M. cc l i i~ rc lb ,  la partie riourriciBre de  la plaiite 
dbtcrmiric donc, quoique d'une maniére diffhrente, une sorte d'inhi- 
bition, siriori plus. 

Il s'ensuit qiic l'installation dans lcs flcurons n'équivaut niillemcrit 
;i la périétratio~i daris l e  réceptacle ; et puisque je me proposais, 
précis6rnent, de  provoquer cette pénétration chez cr-ii)rdla, il 
fallait chercher un  autre moyen. 

J'ai tout d'abord songe A conduire les chenilles vers les capitules 
par L'intermédiaire tics tissiis de  la tige ; j'ai dont: remplaçQ lc tissu 
ïnédullaire par d m  capitules, puis j'ai f'crrnb les dciis extrémités avec 
un  disque d e  mocllc. J e  pensais qu'aprés avoir perçb çclui-ci, l a  chc- 
nille arrivant au  contact du capitule continuerait peut-6tre le travail 
d e  forag.. Ilans les tiges Bviddes, les capitules btaienb placds d e  telle 
façon que leur base fut tournée vers l'extrkmité la plus proche. 
Avec des dili'érences dc  détail, les clienilles extraites des tiges et 
placées en présence d e  ce dispositif, dans des conditions normales de  
tcmpérature e t  tl'éclaircment, se sont comporL&x d'une maniére 
coricortiant~. Toutes ont traversele disque de  moelle fermant la tige ; 
parvenues au  coritact du  capitule, les unes l'orit évité en  suivant le 
paroi de l a  tige, d'autres o ~ i t  litgérernent cntamFt los bractbes, puis 
ont ccss6 ; l'une d'entre elles, enfin, a nettemcnt taraud6 l e  r6ceptacl0, 
rnais, l'ayant travers6 d e  part en part, s'est insta1li.o dans 13 tige 
entre deux capitules. 

Ces faits font ressortir avec une grande netteth le phénomène de  
répiilsion qui se manifeste, lorsqu'ori place iinc chenille mûre e n  
prksence d'un capitule. Cet,t,e r8piilsion paraît en quclque mesiiro 
a t t h u d e e t  pour certains individus seulement -lorsque la mise cn 
pr6sence s'établit par une  sorte de  transition, l o r q u e l a  chenillo a 
traversé au  préalable une slibstance difiërente de celle du réceptacle. 
Mais l'atténuation. si marqube soit-elle, ne  dure pas ; l a  dhenille ne  
s'installe niillemenl dans la capitule. De quelle nature est cette 
attknuation momentan6e ? aucune donnée ni: permet de  r6ponclre i 
cette qucstiori. Il II[: peul s'agir d'avoir a LrornpC D l'insecte, comme 
d'aucuns pourraient le  dire, e t  la seule hypothèse valable consiste 
à penser que le fait d'avoir rong0 la moelle, ou d o  sc trouver en 
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cciritact avec l a  tige, émc~uïse,  pour un  temps, la ri?ac.tion spbciale 
provoquee par les tissus de r8ccptacle. 

Dans tous lcs cas, il htait intéressant d'essayer d'i~btenir la péné- 
tration et l'insiailatiori dans les capiiiiles de  J l ! / c? /o i '~  c.r.i/~r.e//u 
parvcniio à 1'6tat d e  maturit6 larvaire, en supprimant l'intermédiaire 
de  l a  tige. Dès lors, il nn fallait plus songer à placer la cheriille daris 
un  flacon large où elle pût aller et venir en tous sens, puisque, 
dans ces conditions, elle monte o~diriairemenL le long des parois 
c t  va s'installcr tout en haut.  Un proc6d8 dilfkrent s'imposait. 

CC proci:dé, j'ai cru l e  troiiver dans l a  tendance à monter, si 
m a r q u k  chez JI. n-iO>-elIci - fréquente d'ailleurs chez les Insectos. 
En soi, cette tc:ridance ne  pssèile aucun sens particulier. 1,'esislcrice 
d'un orifice ferm6 et tlcs voics d ' a h t i o n  à la  partie supérieure di1 
flacon pourrait donner 2 penser que l a  chenille a clierche à sortir s 
ou << h respircr u .  E t  dc fait, si le  flacon est fcrmi: avec un tampon 
d'ouate ou un Liourhiin de liège l'aiiirnal lcs traverse, résultat qui 
donne iinc apparence de vérité a ccttc inter-prétation. ;\lais il suffit, 
p(111r eri rriesurer la valeur, de renverser le flacon, boiiclion en bas 
et fond en haut : 5 divcrscs reprises, j'ai troiiv0 des chcriilles en 
lrain de  p h 6 t r n r  tlaris lo bouchon-ouate ou liége ( ' )  ; en retournant 
l e  flacon, stri,s t o z ~ h e r  ir: l ' i i~scc te ,  j'interrompais immkiiatcmcnt le 
travail cornmenci. et déterminais l a  montée vers le cul-de-sac her- 
métiquement clos. O n  peut rbpétcr la nianccuvre 1 ou  5 fois, et 
provoquer chaque fois l e  mémc mouvement. -1 la longue, l'eflct 
n'est plus aussi immédiat ; il so produit cependant. 

Ainsi, plart:<: dans certaincs conditions, la chenillc monte, ct mcintc 
comme si clle Btait eiitraîn6e par iinc force extérieure 5 d!e.  Sans 
çoririailre lc rniicariisrne csact  du ph~riorrié~ie, r t  sans prritcnrlre 
l'cxprimer par uri mot, nous pouvons l e  nommer r /h i . rop&t )~c  
n ( y [ t i f ;  mais il importc surtout do le constatw et de  l'utiliser. 

Or ,  puisquella chenille monte et  qu'une fois monthe elle perfore 
un bouchon d c  liège ou d'oiiate, ne perforerait-elle pas d o  même un 
capitule faisant office de bouchon? Quelle sera la r6siiltante de  
l'influence qui entraîne la chenille à monter et de l'influence qui 
l'éloigne du capitule ! 

( i )  Ayant eu  des ni6romptes divcrs arec ce genre de  frrnietiire, j 'a i  fina1~:rnaiit adcipté 
des flacons bouchés avec un  couvercle m6talliqiie vissé - percé de trous pour a s s i m r  
l'aération, 
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Ayant donc extrait des tiges oii elles étaient installées une trentaine 
de  chenillcs, je  les ai introduites dans des tubes btroits, dont l'orifice 
Btait entikremrnt obslru0 par u,n capitule entrant à frottenient 
d u r ;  l'espace libre n e  ddpassait pas 4 ccntimbtrcs (in hauteur et  
8 centimétrt :~ eri largeur. Les chenillcs ainsi placécis, les contli~ions 
d'bclairement et de Icmpérature 6tanL norniales, azccme d'elles n'cl 

entcl,,d le cupitttle ; la plul)art, ~ri&i~:e, ont tissb un &eau plus ou 
moins lache et  s'y sont installiks, dans une situation i~iterrnédiairc 
entre le forid du  tube et le capitule ; trois seidement sont allees 
tisser quelques fils et  s'accrocher contre le capitule lui-mCrne. 
1,'influerice d e  ce dernier paraît donc considérable et  si, dans Irs 
conditions de l 'exphicnce;  ellc ne  dktermiiie pas toujours l'kloigne- 
ment, elle siiffitnéanmoins pour arrêter tout rnoiivemenl de  taraudage. 

Il (:tait intéressant dès lors de  modifier encore les conditions et 
d'en établir de tellcs que les chenilles, quelques-unes tout au  rrioiiis, 
fussent entraînées à pénétrer dans Ic oapitulc. Et puisque, plac6es 
sous lin capi tdc ,  les chenilles paraissent être refoulées d'une 
maniére appréciable, la logique imposait de neutraliser un capitule 
par lin autre, c'est-à-dire de  garnir  lo  fond di1 tiihe a w c  un  
capitulo dont lo rhceptaclc fut tourné vers le haut, enfnrmant ainsi 13 

chenille entre dnux réceptacles. Les résultats ohtciius, tout eri I6gifi- 
mant en partie l 'hipothése, (nonfirment les rbsultats précédents : sur  
vingt-deux chenilles en cfyet, quinze ont tissi: une charpente entre 
lcs deux capitules et s'y sont installées, deux se  sont fixbes contre 
Ic capitiilc SupC.,rieur, une autre a ronge les bract8cs en dircrs points, 
trés 16géremerit, comme si on arrivarit 2 la  whstarice du  1~8ç(:pI;i(.l~: 
ellc ktnit aussitôt repoussée. Quatre enfin, apriis avoir passé p1usir:urs 
jours accol6es au capitule supérieur ont fini par ln creusw ; l 'uni~ 
d'cllc l'a mêrne creiisé assez pour y p6iii:trer tout entiére cri sn rcpliant 
sur  ellc-même ; deux autres clnt crcus8 davaritagr, et  quant A la 
qiiatri&rne, elle a traversé le capitule dc par,t en  part, saris s'arrêter 
ineme dans lcs f eiirons. 

Ainsi, l'influrncc cxerc6e par le capitule sur la chenille peut étre 
neut.niliske, mais elle rie pcwt l'ktre que par un ensemble (le conditions 
e x l ~ r i e u r e s  - gbotropismo, iiclairomcnt entre a i i t r e s  en foiiction 
de certains organismt.~ : le rhsiiltat ne  s'obtient,, en of'f'et., que sur  un 
petit nombre d'individus ; pour la trés grantir majorité, j c  n'ai pu 
parvenir A r6aliser. les conditions qui y aboutissrmt. 

hlais il suffit que lo  rksultat ait et6 obtenu, certaines variables 
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étant définies, pour nous permettre. de comprendre, 5 la fois les 
installations spontanées dans 11: capitule (que l'on observe exception- 
nellement, dans la proportion de 1 O!,) et la signification de l'abandon 
du capitule. Quant i 1'iiist;illation spontanbe, on s'explique fort bien 
que certaines chenillos rencontrent des conditions coercitives qui 
les ent,r;iîrinnt. Il convient d'ailleiirs de remarquw que dans cos 
circonstances, le capitule est, presque toujours, un capitule sec; or,  
un capitiile sec difkre notablement d'un capitiilc fiais et c'est en 
somme ce dernier, et tout spécialement le réceptacle, comme je l'ai 
mnntrk, qu'abandonne la clienillo. 

Quant à la signification de l'abandon du capitule, le fait que 
l'on peut obtenir dos phbtrations, crrtaines conditions 6 b n t  
données, montre clairenient que cet abandon ne r6sulte pas d'un 
moiwernant spontanl: de la chenille, qu'il n'est pas un acte indb- 
pendant des contirigenccs. S'il en &ait ainsi, en effet, aucune influence 
cxtérieurc ne rbussirait à ramener la chenille vers le capitule. Il 
s'agit vraiment d'une r6pulsion exercée par la plante nourriciére, et 
les difficult8s que l'on kprouve à vaincre cet,te rBpiilsion, le nombre 
vraiinent restreint dcs ritsultats positifs la mettent en complète 
évidence. Il nc fait point doute que, hors la  période de nutrition, 
le capitule refoule la chenille de .lIyeloïs criOi-cllrc, comme il 
refoule Hommoaonztr, r~iiïzhella et aussi, bien quo sous une Forme 
diK0rerite, Epiblema cana. 

Ilais ce rcfoiilement fait suile i une a t h c t i o n ;  or, dans cotte 
succession de deux mouvements inverses, il n'entre cri jeu que 
l ' ir i te~actim simple du complexe capitule x chenille, et comme l'un 
des termes du complexe, le capitule, reste essentiellement le rnême, 
il faut adn~r:t.tre un cliangement du second, un renversement complet 
des affinitbs de la chenille. Ce renversemerit correspond, sans aucun 
rioutc, i nri changement dans la constitution gbrihrale, changement 
qui rriarquc la fin de la pi:riode dc croissance. 

Saus discuter, pour le rnurnizit, lcs intcr~prbtatioris diverses que 
l'on en peut donncr, il convient toutefois de rechercher de quelle 
maiiiérrt cc ckiangernerit s'établit. Est-il brusque? est-il transi- 
tionnel ? 

Pour tout obscrwtour familiaris6 avec les ph6noniènes embryo- 
logiques, il paraît évident, it11i,ioi-i, qu'une série d'états de trsnsition 
relient n6cessaircrncnt deux btats donn6s. Si nous englobons 
dans iin mkme ensernblo les 6tats successil's correspondant à la 
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phriode de nutrition, et dans un autre enscmble les états corres- 
pondant h la p6riode dc maturith, nous devons pcnser qu'entre Cr!: 

deux enserribles existe une s k i e  très progre,ssive tl'interm8diaires. 
Tout ce que nous savons, du reste, touchant les processus histolo- 
giques des m6tamorphoses corrobore cette manikre de voir. 

Elle s'oppose, il faut bien le  dire, aux conceptions actuelles, suivant 
lesquelles les organismes renferment une série de  u caractères o ou 
de facteurs prorluisant ces caracléres, co~iccptioris qui nous coridui- 
raient i admettre, pour les chciiilles, dellx p8riodcs ncttemcnt 
tranchbes, avec passage brusque de l'une i l'autre. ;\lais il n'y a pas 
lieu de  s'arrêter lorigucment sur ces vues inconsistantes, qui dissi- 
mulent mal, sous l'appareil de conceptions a rnorlcrnes », le tradi- 
tionnalisme le plus pur. Du reste! ie puis corroborer l'argiimerit~ 
eml~ryologique qiir je donnais i l'instant par d r s  t1orini:es 
cxpbrimmtales, de nature B mettre en relief les états trarisi- 
tionncls : 

a) Le 10 août 1912, une cheniilc sort d'un capitule dont ellc a 
mangS le réceptacle. A ce moment, le  flacon d'élevage renferme 
iin capitule frais et entier qui y a 616 introduit la veille. Ce capitulc 
n'attire nullement la clieiiillc, et je la trouve en train de taraiidcr le 
boucmhoii de liCge. Je  la rornots au foritl du flacon. Le 16 août, elle 
n'a pas encore touche a u  capitule ; elle a tissé une toile sous le  
boucho~i, mntalliyue cette fois-ci: elle ne mange donc plus depuis 
6 jours. Je  la mets alors dans un tulie étroit, boiiclié avec un 
capitule frais: qiiatre joiirs ayirks, clle a entarnk lc capitiilc et 
rejet6 cies d6chets excr8rnentitiels qui perniettent d'affirmer qu'elle 
a mangé. 

O) Le 1 ,/i août 1013, une chenille sort d'un capitule h i d é  et je lui 
donnc aussitcit un capitulc frais. de la trouve, le ,lii, installbc: dans 
une gaine qu'elle a tissée au contact dii bouchon niétallique ; je la  
remets au fond du tube, a u  contact du capitule ; elle entame c:o dernier 
le 17, on ri:jottant les déchets exc:rérnentitiels. Ellcsort de ce capitule 
le 21 ct monte do nouveau vers le  bouclion, oii elle tisse une gaine 
épaisse. A partir de ce morncrit, et pendant 20 jours, mes efforts 
pour la faire de nouveau manger demeurent absolument impuissants. 
Je pourrais citer dni ix  aiitres faits entikreiriclnt conipara1)les. 

C )  Inversernerit, lc 8 août 191 1 ,  je mets lin fragrncnt de tige dans un 
Bacon i côté d'un capitule habité par urio clie~iille. (:elle-ci sort et 
ne paraît pas avoir terminé sa croissance : elle entre néanmoins 
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B. L a  pénétration dans les tiges. 

Le changement d'état est donc la ciindition iiiitiale iiu cliaiigeirierit 
d'1iabit:rt ; niais il n'iniplique ribcessaircmrmt ni l'eiifrix~ d:iiis le sol, 
ni l'ent,ri:,o dans la t,ige. C'est cc semrid déterininisrne qu'il cmnvictnt 
maintenant d e  rechercher. 

11 importait avant tout tic savoir si la chenille, maintenant repnuss6e 
par l e  capitule, ne scrait pas attirée par  la tige et m6me par une 
certaine tige. J'ai esaminb cctte hypothèse cZBs le début de mes 
recherclies. -1 vrai dire, elle no rne satisfaisait guère : la  chenille, 
cn eBet, ne  mange plus ; or, si cette çisconst;incc cadre à merveille 
avec un pliénomène de rCtpulsiori par uno sii1jst:iiicit alimentaire, 
elle rend,  au contraire, difficilerneiit compréhensible un pliénoniéne 
cl'attractio~i. I,cs résultats expiirimeritaux n'orit pas tard8, d'ailli:urs, 
à contredire l'hypothèse en niontrunt que <i/clois c / i l , ix l ln  no 
pi2riBlr.e pas seulcr~~crit ,  rii esc:lusi\wrierit daris les tigrts iles (;li;trdoiis, 
mais s'inst:ille, sans distinction, dans tout ce qui n'est pas un 
capitiile Irais. L'effilochage tlo l'ouate ou Ic taraudage d'un l~ouclion 
de  liège fuuniissent, i cet égard, dc, 11rh:ieuscs indications. 1st l'on 
ne  peut arguer qu'il s'agit l i  de filits strict,emerit relatifs B (les 
ariirriaux ernprisonn6s << cherchant ;i fuir. a, puisqu'ils s'installent i 
clcmeure dans cette ouate ou dans ce bouchon. L h  r c s k ,  j'ai mis en 
évidence des faits indiscutables. 

Si l 'on subslitue, par eswnple, h h  tige cic ( h e ,  une tige de llorice 
ou une tige de  Saule, dans des conditions normales d e  tclrnpbrature 
et d'éçlairernent, les chenilles taraudent et  s'erifoncixit. E n  Fait, 
ellcs ne  rnontimt aucune prAfcirencc, les capitules f i w i s  exceptés. 
l'ar 1ü s'explique yiiv l'on rericnritre pirfois des individus installés 
dalis dos capiliiles secs et que j'aio pu entrailier &:s clieriilles extraites 
tics tiges ü pbnbtrcr rapitlnmerit dans (:es mamcs <:ilpitiil~s secs : sauS 
quant ü leur ~norpliulogie, ceux-ci o ~ i t  perdu tuuks  les qualitbs 
de  la plante nourric:ii:re. Ces chcnillos, du rcstc, extraites de leur 
capitule et mises en  présence d'une tige et d'iin capitule / k m ' s ,  orit 
direçteirient phnbL1.6 dans l a  tige. Que pareille installation n e  so 
rcricontre pas fréqiiemment, il faut l'attribiier uniquement i ce fait 
qmlli:s capitiiles secs sont vncore en petit nornbre au  moment où la 
rnajoritb des clicriilles sont mûres. 

E n  fait, liorinis l e  capitule frais, aucune plante iii partie de plante 
rie repoussent les clienilles, et l'on peut, en principe, les trouver 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



126 ETIENNE RABAUD. 

installhes dans des plantes t r k  variées. Leur installation dans la tige 
ti'l<(:l~z'um v z ~ l p w e ,  qui a 6th signal&, paraît donc trCs vraiseniblable 
et leur installation extrêmement fréquente dans les tiges de (:hart1011 
tient simplcmmt 5 ce qu'elles les rcncoritrerit dés leur sortie du 
capitule; ces tiges di: (;liardon n'exercent pas en rkalitb une 
attractiori spk:iale. 011 rie peut guére admettre, par cunskquent, que 
d'autres tiges csercent cette attraction ; trop de diffkrenccs séparent 
1r:s diverses essences pour que pareille hypothésci puisse être 
soutcnuc. Nous en restons donc, strictement, il la rhpulsion par le 
capitule, coris6yuerice obligue d'un changement d'ktat. 

La constatation, ceperidant, n'implique en soi aucun dkterminisme ; 
clle peut aussi bien s ' in te rprhr  dans des sens très divers. S e  
s'agirait-il pas, par exemple, tf'iin dbterminisrne interne, dirigeant la 
chenille en dehors de toute condition? Conclusion facile, qui répond 
assur6riient aux apparences immédiates ; elle ne saurait, toutefois 
être admise, qu'une fois ruinees toutes les hypothéses accessibles 
au ccmtrôle. =Z cc point de viic, il faut di:s l'abord siipposer que le 
comportement Btutlié d h i v e  d'une adaptation bien Bt,ablic et peut, 
comme t,cl, persister en di:hors des conditions qui l'ont fa i l  naître ; il 
donnera, par suite, l'impression de la spontanéité mystérieuse d'un 
organisme irid6pend;int du rniliaii. 11 importe drinr,, avant do s'almn- 
donner li. cette impression et d'admettre la realité du mystère, de 
tout tenter pour le rktiuire i des ptiérioménes naturels. 

1,i gisait, en la circonstance, la diilculté expkrimentale. E n  
présence d'urie adaptation durable, comment dtablir le rôle des 
conrlit,ioris externes ? Au cours (le plusieurs Btds, j'ai multiplie les 
essais dans diverses directions, sans succés apprdciable, quant au but 
que jc me proposais. .Je partais de cette idée, reconnue depuis 
inexacte, que si la tige ii'exerce pas une attraction par sa nature, 
elle l'exerce peut-être par ses proprieth physiques : huniiditb, 
consistance, dimensions, etc. N'ayant obtenu, dans ce sens, aucun 
résultat cohOrent, il ne rcstnit plus qii'à recourir aux conditions de 
température, ou d'&clairement. 

Je fus conduis i exainincr cette dernière par le dispositif 
aclopti! en ,1912 pour mes élwages. Tandis que, dans Ics arii:ées 
précedentes, j'alignais les flacons sur une table, en pleine lumière, 
dcs raisons de commoditd m'amenbrent à les ranger dans un 
casier ou ils se trouvaient, sinon i l'obscurité, du moins dans une 
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pénombre accentuée. Rion ne  parut chan@ dans lcs élevages, 
tant que les clienilles, e n  phriode de croissance, p:issaierit d'un 
capitiile A l'aiitrc. Les tiifficultés commencérent qiiand, Ics chenilles 
une fois mûr-es, vinrent lcs expFtriencrts avoc les tiges : tandis que, 
air cours des anrikm pri:ci:derites, j'avais vainerncrit essayé. d'emp6cher 
la péndtration dans les tiges, je ne  pouvais plus, maintenant, I'obtc- 
n i r ,  sinon d'une maniére exceptionnelle. 

Ce diangenient inattendu ne  pouvait que renfermer une indication 
fort importante ; or ,  comme rries conditions d'dlwage domeuraient 
comparables d'une aiiriEi: A l'autre, sauf lli:cl;iii-ement, il fallait 
nécrwairement adrncttre quc la pèn6tration des chcnillcs dans les 
tiges dépendait, eri parlie tout au  rrioins, de  cet i.clairerrierit. J e  
plaçai donc sur une  table prés de  la fcriktre les .IO clienilles su r  
lesquelles je faisais à ce moment, et rlcpuis plusieurs jours: des 
essais infructueux. L'opOration avait cu  lieu le soir: t l6s le /cil- 

deirzoiir ~natiir, les  . /O chetii1lc.v e t r t m i e i l t  tltr i i s  7r.s t i p s .  
Tc1 est le résultat fondamental auquel conduisait une premiére 

analyse. Sans aucun doute l'éclairement intervenait dans l'interaction 
du  complexe chenille x milieu. Il s'agissait maintenant de prbciser, 
s'il se pouvait, les conditions exactes tic cette intervention. 

Les expbricnccls suivantes ne  parurent pas, au premier abord, 
confiriiicr les prcrniCres. llarrni les iridividus placbs B l'obscurit0, 
les uns entraient dans los tiges, les autres n'y entraient pas. Ces 
derniers y entraient, il est vrai, dés qu'ils étaient exposCs l a  
lumithe ( l ) .  Bien que,  par lA, l'influence d e  l'bclaircment se  
nianilestât encore, il y avait ccperitlant lieu de  se demander si cette 
irifliiencr: jouait le  rble priinordial qu'elle paraissait jouer tout 
d'abord. 11 fallait donc rechercher, tarit du côt6 de l'organisme quo 
(lu rriilieu, l'origine des diff8reiices ohservAes dans les rhsultats. 

E n  ce qui concerne l'organisme, il ne  suffit pas d'invoquer, ù 
pi*ï'oi.i, d e  sirnples variations individuelics. Si cette explication vaut, 
toutes choses 6 q l e s  d'ailleurs, pour des din'6renccs de  degré, elle n e  
vaut certes plus pour des différorices de telle naturc: que, toutes 
choses Btant encore Bgales, le comportemitnt soit exacternerit inverse, 
suivant les individus. En pareille oc:currence, il s'agit de  variations 

(1) Les curiditio~is ries expBrieriçes uiit çunstarnrrient éti: lrs suivantes . chaque 
clicriille é t a t  placoe i l'obscuritd où clio passait 48 heures, puis &ait riiisc à la 
lumière pour un même laps de temps. 
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d'un autre ordre, dont il convient de p1-6ciser le sens et l'btendue. 
Or ,  9 ce point de vue, les clienilles soumises aux ~ ~ p 8 i . i e l i ~ t . ~  rie se 
trouvaient évidemment pas dans les mkrnes conditions, au moment 
où rlles étaient mises en pr6stncc d'iiiie lige : les unes venaierit de 
sortir du capilulc où s'&tait aclievéc leur croissance, les autres 
avaient été extraites d'une tige où elles btaierit installées; les 
troisiéines, 6galcrnent parvenues i l'état de rnaturit.6, etaient sorties 
t l e~~uis  plusieurs jours de leur dernier capitule et, abandonnbes 
dans le flacon d'élevage, y avaient tissC une gaine. 

Les chenilles de la premi6re expérience appartcriaiont à la 
troisième catégorie, et tonles les expéricnces refaites dans des condi- 
tions analogues d'organisme et tlc milieu m'ont constamment donné 
le meme rbsullat : plac:écs il'obscurit6, les chenilles ne pknétrent pas 
dans la tige, mises au j o w  elles ne tardent pas 9 y liénBker; les 
diffkrences iiidividiielles se manifestent dans la rapidité avec laquelle 
elles péribtrent. Deux circonstances donnent ii ce r8sultal tout son 
relief : d'une part, les chenilles térnoin, 6gnlcnient kloignbes 
11endant plusieurs jours des capitules et des tiges, puis placbes B la 
lumiix-e en prbsence d'une tige, sans sejour pidalable a l'obscurit6, 
pénètrent rapidement ; d'autre part, les chonilles mises Li l'obscuritb 
ne restent pas immobiles et inertes, bcaucoup d'entre elles montent 
et s'installent sous le boiic:hon, quelques-unes aussi, détail trbs 
significatif, se placent sur la tige et y demeurent sans tarautler, 
bien que se trouvant dans les conditioris les meilleures, semble-t-il, 
1)uur provoquer le taraudage ; l'obscurité n'exerce donc pas une 
actiuri d'arret. 

L)u reste, les r6siiltats ol~tenus avec les autres catégories de 
cheiiilles rriontreiit bien quo l'ohscuriti: n'exerce vraiment pas 
d'influence inhibitrice. En effct, rniscs an presence d'uiic tige (16s 
leur sortie du dernier capitule, et c / ~ ~ e l l e . s  que soient les coi~clitirilz.~ 
t l ' i k l r r imw~ent ,  les cheriillcs pénètrent constamment; jc n'ai pu 
r de ver aucime exception, rii  parrrii celles qui étaierit B la luiriiCre, 
ni parmi celles qui étaient A l'obscurité la plus compléte. Les unes 
el lcs autres rriariifestaicril donc: u ~ i c  activité corriparable, en d0pit 
d ~ s  diffhrcnces d'8clairerncnt. 

C'est avec les clicnilles extrailes d'une tige et replacées à l'obscu- 
rit6 avec une nouvelle tige que j'ai obtenu des résultais contradic- 
loires: les unes entrent, les autres n'entrent pas, Ces résultats 
néanmoins ne sont contradictoires qu'en apparence et, loin de gêner 
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l'interpr8tation des phimomkncs, ils y aident bien plutôt, en ce 
sens que Ics chenilles de cette catkgorie qui, l'obscurité, n'entrent 
pas dans la tige, y entrent une fois exposbes 3 la lumikre : il s'en 
suit que le rôle tic I'Bclairement apparaît nialgr6 tout avec Bvidence, 
certaines circonstances étant données. 

Ces circonstances ressortent (les résultats acquis avec les deux 
autres catégories dc chenilles : 

Si une chenille rencontre une tige soit au moment meme oii elle 
sort d'un capitule, soit clans les trois à quatrc jours qui suiveni. sa 
sortic, elle pSn0tre dans la tige, quel q m s o i t  Z'e'clairemei~t. Mais 
si quelqiics jours s'8coulent, 5 A 6 au minimum, entre la sortie 
du capitule et la rencontre d'une tige, ii l'obscurité la chenille ne 
p6rii:tre pas dans la tige, tandis qu'elle y philtre une Sois mise au jour. 

Sans doute, il n'existe pas une ligne de dém:ircaticin prixise eritre 
les ticiix pussil~ilitk. Ici encore, coinnie partout, on trouverait tous 
Ics passages entre les individus. Mais ce serait une occupation oiseuse 
que de reclierclier ces terrnes transitiorincls. Tout l'intkrêt se concen- 
tre sur cc fait qu'en éloigriant la clieiiille dc! la tige on provoque 
chez elle 1'i.tablissement d'un Btat nouveau tel, que la simple présence 
de la tige lie suffira plus tl&sorrnais pour provoquer la pé116tratiori. 
(;et état une fois ktabli, le résultat ilc la rencontre d'une chenille 
et d'uiie tige change, siiivanl que la rericoritre a lieu dans l'obscurilb 
ou la luniiére. 

Nous voici donc en préseiice d'un pli8nomt:nc vraiment remar- 
quable, gricc auquel nous par-vcinons i connaître un d6terminisme 
de la pén6tration dans les tiges qui est, vraisemblablenierit, trks 
analogue au déterminisme initial. L'analogie découle de l'examen 
mCriie dcs circonstanc:es diverses. Daris les conditioris hahituc~lles, 
en eIfet, la chenille mineuse est sournise i l'influence (le la lumiéro 
au moment rnémr où elle sort du capitule. Or  chaque individu, 
chaque gbnération sc trouvent tlans des coriditions semblables, de 
sortc que, par un ninyen ou par un autre, il en est finalement résultb; 
un organisme adapté, et d'une maniére durable. I,a durabilitb de 
l'adaptation se mariifeste par ce fait que la pb,ni:tration se protliiit ;i 
l'obscurité, en dehors de l 'u~ie au moins des conditions qui l'ont fait 
naître. E n  conséquc:nce, le comportement donne l'illusion d'uri 
coinporternent tout à fait indépendant du milieu, si bien que l'on ost 
conduit 3 admettre cette indupendance comme vraie : l'animal se 
meut, dit-on, pouss6 par l ' i i ist imt.  Mais si l'on place la chenille tlans 
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des conditions telles qu'elle soit dans l'impossibilité de pbnétrer dans 
UIIP tige, l'auaptation disparail au bout d'un lemps, et dés lors, 3. 

l'obscurité, la présence et le contact d'urie Lige n'entraîncrit plus la 
pénétration. 
- La possibilité et la rapidité d'un pareil changement ne sauraient 
surpreridre. En l'occur,reiice il s'agit, en <:flet, Suri organisirie larvaire, 
se trouvant h cette période oii les pniccssus de la rnétarnorphose, 
ac:quérarit toutc leur importance, d6terrriirient dcs rriodifications 
d'une grande amplitude, beaucoup plus grande que celle dcs modi- 
fications que subit un adulte, voire une jeune l a ~ w ,  daris 11: mêrntt 
temps. Intwvenant sur cet organisme particulifirement plastiqiic, lcs 
co~iditioris nouvelles provoquent, avec une certaine facilité, des varia- 
tions, et des variations marquées. 

Xais ces variations dérivent, en toute ~ibcessité, de l'état de l'orga- 
nisme au moment où les conditions nouvel!cs intcrvienncnt ; par suite, 
l'état nouveau, résultant de ces variations, iic dinC1.e pas eritii!rmrierit 
de l'état préc&lerit ; les proprikt6s fondamcntalrs persistent. Pi, pour 
préciser, ,Iiyelois ciihs-ella n'est plus maintenant adaptée de tctlle 
surte qu'elle périttre dans les tiges en dchors de toutes conditions 
d'éelairernent, le diarigemcnt a porté sur un orgariisrne 116s scrisible 
i la lumii~re, mais cette sensibilité n'a pas, pour cela, disparu. Ilos 
lors, eri plaçant cet organisme dans des conditions analogues aux 
conditions hérkditaircs, en le replaçant A la lumiére eii préscnce 
d'une tige, nous parvenons à renouer le fil des évdnements, A 
rctrourer des conditions qui entraînent A nouveau la chenille vers 
la tige. Kous parvenons ainsi 3 wririaître, d'urie mani6ro tr+s 
approchke et grâce une analogie très étroite, le déterminisme initial 
du comportcrnent. 

Tel est Bvidemment le sens, et  le seul possible, de tous les faits 
jusqu'ici rapportés. Les conditions expérimentales, cn elfct, ne 
sauraient ramener l'organismo dans l'btlit OU il était quand l'exp6- 
rience a commencé, et moins encore reconstituer un organisme 
ancestral ; niais elles réalisent un complexe, d'où rdsulte, pour la 
chenille, un comportemant analogue au comportemer~t héréditaire. 
Nous n'aboutissons saris doute à ce dernier que par un détour ; mais 
ce détour nous suffit, puisqu'il nous permet do pénétrer plus avant 
dans la connaissance des phbriomènes de la vie. 

A cet Bgard, divers points du comportement normal demandent à 
être élucidés. Ce comportement prksente, suivant les cas, une 
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duraliilit6 variable, non seulement avoc les individus, mais aussi 
avec les conditions. Trbs souvent, une  prernihr-e péribtration dans 
la tige accentue l'adaptation, mais elle rie l'acccntuc: pas toujours. 
lk l i  les rbsullats contradictoires cpc  j'ai ubse1v6s et que j'ai pr6cé- 
dernrnent indiques : parmi les chenilles extraites dcs tiges et,rcpiaches 
ii l'obscurittli avec une nouvelle tige, les unes p&nétreiit, les autres 
nc  p h é t r e n t  pas. 11 semble que, pour les prerniéres, le fait d'avoir 
taraud8 urie tige ait dhterminé ULI btat particulier tel, qu'il suffis(: de 
la présence d'une tigc pour provoquer un nouvcau taraudage. I'areil 
état n'est pas dbtern~iné chez Ics autres, pourlesqiielles la restitution 
des conditions cxt6rieures normales reste nbcessaire. 

I l  eut éti: furt intéressant de chercher i préciscr las conditions 
iminédiatos dc  cette adaptation accentu0e qiic pr~sontcnt  certains 
individus ; je n'ai pu y réussir. n u  reste, l e  fait d'un premier taraudage 
étant acquis, je n'ai imagirih qu'une scule Iiypotii6sc, celle d'une 
relation possihle entre la pi:n6tiation et la nature des tiges. h des 
chenilles extraites d'une tige de Cir-siitïiz Iui~ceolutum, j'ai donc 
donri0 une tige de CZ~"SZUT,.L e ~ ~ i o p f ~ o ~ . i u r n ,  (le Cu,d~cus, ou d'01,o-  
p o i ~ l u ~ ~ ,  étaldissant des Bclianges de tige un peu dans tous les sens : 
je  n'ai obtenu aucun resultat précis, sinon que la nature de la tige 
IK joue certairic~rieut aucun rûle daris le p1ii:rioiriérie. I l  faIlail, 
d'ailleurs, s'y attendre, puisque, nous l'avons vu, uno chenille cn 
phriode tic maturitb larvaire pénCtre dans tout ce qui n'est pas capi- 
tule. E n  définitive, la conclusioii s'impose que, pour certains iiidividiis 
tout a u  rnoins, l e  seul fait d'avoir pénétrb dans une  tige accentue 
l'adaptation et  la rend plus durable pour ces indivitlus. 

On pourrait alors supposer qii'iine série (le ph6trations successives 
déterrnincrait une  adaptation telle que toutes les clicnilles paraîtraient 
désormais se mouvoir sous l'impulsion d'une i'orcc intcrrie absolunicrit 
invincible. II n'en est ricn. Bien au contraire: uric scconde pbnétration 
provoquc dans l'organisme un  changement cri sens inverse: une 
clienille succ~essivenwnt extraite de  deux tiges et  mise e n  prksence 
d'une troisikrne, à l'obscurité, n'y pénètre pas, : mais ello ne 
tarde pas i y péni:trei dés qu'elle se  trouve ex11osBe 2 l a  lurniCre. 
I,a (:iieriille entre donc, aprés une deusihme pénktration, dans iin 
état comparable ii celui dans lequel ellc s e  trouvait lorsqu'elle apass6 
plusieurs jours hors des capitules et loin des tiges. .Je dis bien «éta t  
comparable », car  i l  est évident que les changcrnents anatomo- 
pliysiologiqucs ne cessent de se succéder, et  qu'ils se suc:c6derit 
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d'autant plus que la chenille, au lieu de demeurer- au  repos, est 
entraînée i un travail inusith. Ne serait-ce que par l'usure des 
rBserves, cellr-ci diffkrerait d'une chenille qui s'immobilise au sortir 
du capitule. Les deux 6tats ne sont donc comparables que par la 
sirnilitiide des efït!ts dans certaines c,onditions. Cela seul suffit, du 
reste, car nous en pouvons tirer cette con~t5~uenke, qui parait évidente 
bien que souvcnt mal comprise, que la similitude des manifcst. n t.' ions 
morphologiques ou physiologiques n'implique pas l'identitb fonda- 
mentale. 

A un autre point de vue, ces faits mettent en relief les changements 
qui so produisent dans un organisme, i la suite rie sa permanente 
interaction avec le miliec. Pour ce qui est spécialeme~it dc Myelozs 
criDrella, A partir de la troisiéme p6nCtra tion les changements 
observés n'ont plus qu'un mediocre intérêt. L'organisme se fatigue 
visiblement, et si j'ai pu obtenir, i la lumiére, jusqu'i 7 pénbtrations, 
,je n'ai pu dépasser ce chiirre ; j e  ne  l'ai même. pas atteint avec tous les 
individus. Plus tcit ou plus tard, ils deviennent quasiment insensibles 
et demeurent inertes au fond du flacon. Quelquefois, bien que d'une 
manière exceptionnelle, l'inscnsibilitb arrive di.s le dkhut : il s'agit 
alors d'individus infect&, ce qui est, iivideinment, une forme de 
fatigue. l>our quelques autres, l'insensibiliti: n'est que momen1anc':e ; 
a~résuurie pbriotle de repos de 24 ë 48 Iieurcs, ils subisserit i nouveau 
l'influence dc la luniihre. 

Ainsi, l'ensemble des rbsultats acquis met compliitement en 
hidence le rôle de la constitution physico-cliimique des organismes 
vis-&vis des influences que ces organismes subissent. Un cffct no 
correspond A une influence donnée qu'en fonction d'un organisme 
donn6, c'est-i-dire d'une constitution pligsico-chimique donnée. 
Sans doute, la constitution physico-chimique est, pour noiis, une 
variable dont nous ne savons guère apprecier les valeurs diverses ; ces 
valeurs, tout de m&me, ne sont pas compli:tement inaccessililes, et si 
nous ne savons encore les mesurer directement, nous pouvons 
arriver i les apprécier indirectement. I h n s  le cas particulier de 
Jfyelo'is c~*iDre2kr, j'ai pi1 fixer telles circonstances où la subordi- 
nation di] comportement i 1'Ctat constitiitiorinel rie laisse prise h 
aucune incertitude. 

C. Discussion sur l'influence de l'&clairement. 

L'examen des conditions externes nous est toutefois plus facile. 11 
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convient à leur sujct d'entrer maintenant dans le dhtail pour pr6ciser 
les unes et éliminer les autres. 

Que l'éclairement exerce une influence décisive sur les chenilles, 
c'est ce qui ressort, sans discussion, du précddent exposé ; mais 
comment faut-il exactement entcndre cette influence? S'agit-il de 
l'obscuritd ou de l a  lumière? Et  s'il s'agit de cette dernière, quelle 
part attribuer aux radiations diverses qui entrent nbcessairement en 
ligne tlc compte ? De plus, la luni ihe n'étant pas le seul composant 
d u  milieu, il importe, suivant toute n6cossit6, d'examiner le rale 
des autres composants. 

Quant 9 l'influence directe de la lurniére, j'ai d6ji rrioiitré quo les 
chenilles placOes a l'obscuritb allaient et venaient dans le flacon 
d'blevage, quo, daris ccirtüines conditions merne, elles phnétraient 
dans la tige. On ne peut d o m  dire que l'obscurité exerce sur lcs 
chenilles une influence inliibitrice ct  les crripêche de tarauder eri lcs 
paralysant à lin degré quelconquo ; cc n'est donc pas uno influence 
qui les arrête, ce ne peul être qu'iiiie influence qui les pousse : l'action 
dhterminanto de la lurniére ressort, semble-t-il, avec une suffisante 
Bvitlcnce et comme d ' e h  même. 

Cependant, i défaut d'une démonstration directe un doute subsiste 
toujours, et il importait d'dtudier le tlegri, de serisibilitP: rios cheriillrs 
j lalumiére.  cet effet, dans 20 flacons d'élevage j'ai plach, au lieu 
d'une tige, un tube de verre long de 27 mill. et de 2 mm. 5 environ 
de diamétre, transversalement divis6 en tleiix parties bgales, l'une 
des moitiés Btmt intérieurement tapissCe par un papier rioir, l'autre 
moitié demeurant transparente. Si je dispose ces tuhts de telle sorte 
que le  segment noir repose sur le fond di1 Aacon, Ics chenilles 
exposées 9 la lurniére y cntrent, tandis qu'elles n'y ixitrent pas si je 
dispose les tubes en position irivcrse, la partie transparente cn bas ; 
elles n'entrent pas non plus dans un tube semblable entièrement 
transparent. 

Ce pre~riier résultat paraît déji  sig~iificaliî; il rie s'agit plus ici de 
tissu ligneux sous une forme quelconque, mais d'un tube de vcrrc 
obscur. Si la chenille cotre dans ce tube, ce ne peut être cn vertu 
d'une force interne, ni d'une adaptation plus ou moins ancienne, car 
le verre offrr: a u  taraudage unc rP,sistanc.e invincihlc poiir la chciiille ; 
son contact ne peut provoquer 9 aucun degr6 un elYet analogie 2 
celui quo provoque la tige. Il n'y a m6me pas lieu de relever eritr~: 
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les deux o1,jrts la similitutle de forme cylindriqiio, car les chenilles 
n'orit gii6r.c grimp6 le long de la surface lati.,rale, elles ont direc- 
tement pbnbtrb par en  has. 11 faut donc admettre que la pénétration, 
ici d0krminée par 13 diffhrence d'éclairement entre l'intérieur ct  
I'ext6rieiir du tiilic, dérive en dernière analyse d e  l a  r8piilsion 
excrcOe par la lumibre. 

1,a suite (les bvhiiernmt,~, du rcsti., confirme cc tk  manii:rc de voir. 
Tarit que l e  flaçon d'élevage demeure exposé i la l u m i t h ,  la cheniiie 
reste dans la partie iilférieurc, ohscure, rlii tube trtroit. Or ,  étant 
donnée 1'infliirric:e qui entrairie Ics cheriilles à monter, l'installation 
(les c h ~ n i l l e ~  dans la partie infhieure  prend une importance 
parliculii~re. Si, comme il y avait lieu de  le ponser, cette installation 
rksultait de  l'irifliirncr d i r r c t ~  de la liimiére, l a  chenille dcvrait 
monter tiBs l a  mise 4 l'obscuritb du flacon, puis retiesceridre s'il Btait 
[ln nonvcaii rxlios6 a 1;i liirnii>rc. 1,'enpi:riencc: concorde exac:t,ement 
avec ces vues théoriques : toutes les chenilles, sans exception, 
reniontrtnt daris la srgmcrit transparent di1 tiibe, dés qiie la lumii,r.e 
dispaiait, et s'y installent 4 demeure, la tête en hau t ;  toutes, 6ga- 
lemont,, di?s le retoiir i la  l i i m i h ,  descerident, dans le scgrnent 
irif6ricur. Cette descente, toutefois, ne s'eîfectiie p:is tonjoiirs rapi- 
deincirit ni en lin st:d temps. T'oici, par exemple, lcs niouvement,s 
divers de l'une des chenilles tic cettn série : mise i l'ohscurit0 dOs son 
iristallation dans lc tube, je la trouve, le lcndcmain, dans le segment 
suphrieur du tube, la tête en halit ; exposée à la  lurniérc, elle descend 
presque aussiltit reculons c:t disparaît daris l e  styynent iriféricur, 
mais clle remonte pou aprks, puis redescend et remonte rncore. -1 
cliayue nouvelle ascension, la tiurbe du  sOjour daris le segrnerit 
transparent dimiiiue ; finalement clle se  rctourne et s'engage, ki t h  
en bas, dans le segment obscur : cllc n'cri sortira plus, tarit q11e 
persistera l'exposition la lurniérc ; par contre elle remontera, si l c  
f a r o n  est replaci: a l'obscurité. 

Toutes les chenilles n'effectuent pas ce mouvement de va-et-vient 
d'iint: niariiére aussi marqu6e ; quelques-unes se  retournent dCs l a  
mise a u  jour ct descendent cians le segment ofiscur. I'iic iiifiuerice 
ght ropique iiitervicnt évidemment dans le cornportc~nierit des 
preiriiCres ; elle iritciivierit sans doiite aussi dans le cornportemitnt (les 
sccoiides ; niais, soit que cellcs-ci aicnt une scrisi1)ilité plus grande i la 
luiniéi-e, soit au contraire une  serisiliilité moindre à l'influence geotro- 
p iquc , l~w-  comportement seniblc dorriiné par l'irifliiencc rie lu luniiérc. 
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En somme, la realite de celle-ci ne fait plus maintenant aucun 
doute. Même il n'est pas impossible d'indiquer, au moins dans 
une certaine mcsurc, sur quelle partie du corps elle s'exerce plus 
spb(,ialonient. Si je laisse, en effct, les flacons exposes 5 la liimiilre, 
une fois les chenilles desceridues d:ins le segment obsrur, quelques- 
unes y rcstent ent,ii:remcnt t1issimiili:es; mais quelques autrrs 
remontent i reculons et s'arrêtent daris une position tolle que 
l'extrkmité céphalique, avec les 3 ou 4 premiers segments du corps, 
soierit i 1'obscuritC. Comme on pouvait s'y attendre, c'est donc, trks 
vraisernblablement par l'interm6diaire des ocelles que s'exerce 
l'influence de la lumiére. 

Il restc maintenant à connaître si cette i~ifluence est la résultante 
de l'ensemble des radiations, ou si cllc dopend de l'une d'entre 
elles en particulier. h cet effet, j'ai utilisé la s h i e  des écrans mono- 
chromes dont i l  a 6ti: précédemment question. En v0rit6, il ne ressort 
des essais de cet ordre aucune indication positive quant l'irifliioricc, 
sphcialc d'une radiation. Parmi les clienilles soumises au jaune, 
au vcrt et au bleu, une partie a pbnét1.6 dans les tiges et  l'autre 
non, bien que les unes comme les autres aient passé hors t i t i  

capitule un temps minimum (10 5 jours ; mais il a sulïi de supprimer 
l'écran pour que les chenilles qui n'avaient point pBn6t.1-é dans la 
tige y p6nbtrent. .le ne puis trouver à ce rbsultat d'autre explication 
qu'une diffbrence iridividuellc de sctnsibilitk, riori pas i telle radiation, 
mais à la lurnikre en gbri6ral. D'une part, en cffct, les chcnillcs qui 
ont phriutri! sont celles qui se trouvaient le plus prés de 1'8cran cl ,  par 
suite, recevaient la liimibre coloriie avec son maximum d'intensité, 
d'autre part, parmi les chenilles qui, placées i la 1uniii:re blanche, 
ont pénétré dans la tige, quelques-unes l'ont fait tardivement, le 
second jour d'ex~insition, pour prdciser. Ihmme tous les degr8s 
existent certainement dans la sensibilit6, il est à penser que pour 
certains individus assez sensibles, lcs 11imii:rcs jaune, verte, bleue 
constituent une attériuation tout juste suffisante, tandis que cette 
attknuation n'arr&to pas certains autres et qu'elle s'ajoute, chez le 
troisième, à une attknuation constitutionnelle marquée. Ces rdsiiltats, 
comme cette interprétation, concorticnt du restc avec les indic a t. loris 
de Lorm sur l'héliotropisme (les animaux libres ; il a mnstaté qiie 
<< derrière un verre bleu, le mouvement des larves libres est presqiio 
aussi rapide qu'à la lumiére cli/)~csc du jour (l) D. 

(i) J. Lam. La 1)ynnrniqiie des phénomhnes de la vie, p. 226 
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LOEB ajoute que derricre un verre rouge, les mouvements n'ont 
plus licu ou se  font trks lcntemcnt, a comme si on employait une 
lurriiére composée de très faible intensité ». Pour ma part, j'ai obte~iu  
deux pénétrations sculement sur une  douzaine de chenillcs. L'expli- 
calion pr'écddent e peut donc encore ici passer pour valable. Toulefois, 
il convient de  rernarqucr qiic les deux chcnillcs qui ont p8n6t1-6 
avaierit kt6 clioisies, par erreur, parrni celles qui n'btaier~t reslb hors 
des capitules qiic 2 ou 2 jours peine ; par  cons6r~ucnt, on peut 
aussi bieri ailrrietlre que l'éloigiierricnl de la tige n'avait pas assez 
dur6 pour d8terniiner un état d'indifférence tI la  tige. 

Quant aux 6craris pourpre et i ceux qui n e  laisse~it passer que  los 
rayons ultra-violets ('), ils orit d o m 6  dcs résultats identiques ti ceux 
que dorment l'obscurité daris les mêmes corirlitions : aucune des 
chenilles n'a pbriétrb dans la tige pendant l a  durbe tlc leur sbjour 
derricre les Pcrans (d8  h.) ,  tandis que toutes ont pbnétrd plus o u  
moins ralkioment a u  cours de lour exposition A la  lumière blanche 
(48 h.)  

1,cs kcrans r'i l'csculinc, qui arrêtent les rayons ultra-violets, ont 
eu  le mCmt: efïct, ct ce  n'est pas l e  rbsultat lo moins inatteridu. 
L'atténuation que ces bcrans détermirierit paraît, en effet, peu 
consicléi~ahlc, et jc suliposais, i priori, que les clirnilles exposbcs h 
un éclairement de cette iritensitb sc  comporteraient comme en 
lumière hlanche. Or,  aucune des douze chenilles dontj'ai p u  disposer 
pour cette expbrience n'a phAtrd dansla Lige. La plupart, cependant, 
ont eircul6 dans leur flacon, venant au contact de la tige, grimpant 
même sur elles. Le soleil tombant su r  les écrans el augmentant l'inton- 
si16 lumineuse a activé ces moiiveincnts dans une certaine mesure, 
inais sans enlraincr le taraudage des tiges. Pour  ces chenilles, 
cornme pour les préc6dcntes, la lumière blanche seul(: a pu Iirovoqiic:r 
la phbtratiori, rapide pour les unes, plus lente pour les autres, au  
cours d'une exposition de  48 heures. 

Est-ce ii. dirc qu'il faille attribuer une importance tI l'absence des 
rayons ultra-violets ? Nous venons dc  voir que leur influence isol6e 
semble peu efficace. Les deux rBsultats paraissent alors contixlic- 
toires. E n  fait, une  seule conclusivn s'impose, qui supprime toutes 
les contradictions : dans le d6terminisme de l a  pénbtration, c:e n'est 

(1) K ' a p i i t  pas eu à ma disposition ti'aritie soiircr de raynris ultra-viole!s y111: l a  
I~ in i8 i .e  solairc, I'influ(~ncç mise  cn jüii n'était pn3 évirlcniniünt trds grilride ; on ne peut 
dirc cependant [qu'elle fut nulle. 
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pas telle radiation plutôt qu'une autre qui intervient, mais bien 
l'ensemble des radiations qui constituent l a  lumi6re blanche. Toute 
chenille, dans tics conditions organiques données, exposée i la 
lumiére li travers un Bcrari coloré se comporte comme si elle &ait à 
l'obscuritk; le jaune, le vert et le bleu modifient, cependant, la 
lumiére d'une manière insuffisante pour les individus particulib- 
rement sensibles et peut-être aussi incomplét(:ment dbsadaptés. 

Le r01e de la liimiére étant ainsi mis cn parfaite Bvidcnce l e  
moment cst venu d'examiner le rUle des autres composants di1 milieu. 

Et tout d'abord, lorsqu'il s'agit de lumiére, les résultats obtenus 
dépendent-ils des radiations lumiiieirses seules, les radiations 
calorifiques ~i'intervierincnt-elles pas aussi ? La qucstion devait 
&tre résulue et, cl&s le début, je me suis préoccupé d'instituor des 
expériences tlérnonstratives. Urvant la difficulté d'organiser dcs 
appareils qui supprimeraient la chaleur tout en laissant intervenir 
la liinii&rc, j'ai pens6 qu'il suffisait de soumettre les chenilles à la 
chaleur b u t  en lcs plaçant B l'abri de la lumikre. J'ai donc simplement 
enferme les flacons d'élevage dans un cylindre de papier noir, assez 
&pais pour intercepter tout rayon lumineux. Le flacon Btait alors 
placé à l'ombre pendant 48 hcurcs ; puis, ayant constat6 que l a  
chenille se trouvait, au  bout (le ce laps de temps, en dthors de l a  
tige, le Bacon était à diverscs reprises exposé cn plein soleil, pendant 
48 heures ; cette exposition tiéveloppait dans le flacon uiie chaleur 
assez iiilense. Entre le passage de l'ombre au soleil, j'avais soin de 
d6truirc les fils que la chenil10 avait pu tisscr et qui  provoquent, 
comme jc l'ai dit, une sorte d'i~ihibition. Dans ces condilions bien 
détermin6es, aucune des chenillcs n'a pénétré dans les tiges, tandis 
que toutes y ont p h é t r é ,  plus ou moins rapidement, une fois 
expos6es a la lumi6i.e sans interposition d'écran noir. Le cornpor.- 
tement ne  parait donc lii: on aiiciinc: manière .i 1'P:lkvation de la 
temp6rature. Cela ne veut évidernrncnt pas dire quc ,1L wibrella 
et! du reste, les autres chenillas des capitules, soient insensibles 
aux variations thermiques. En rkalité, les ch~ni l les  ne sont vraiment 
actives qu'i uno température moyenne de 15 5 20" un rcfroitlis- 
sement léger, en particulier le rr:îroidissc~ment nocturne, provoque 
un engourdissement presque complet, en quoi elles ressemblent à 
tous les corps vivants, dont la vie rie se manifoste qu'à un(? 
temp6rature donnée. Mais si cctte tempbrature permet les échanges 
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et la continiiation de  la vie, el10 n'intervient pas directemrnt dam 
le dBterminisme du changement d'habitat. 

A la question de titmpkratiire so relie d'une manière assez Btroite, 
la question de l'état hygrom8trique de l'atmosl~h&rc et aussi le degr8 
d'hurnidit6 des tiges. 

Relativement au premier point, bien que jc n'aie pu faire aucune 
observation ni aiiriiri essai précis, il no semble pas que l'état hygro- 
métrique influe d'une façon marquée sur  le comportement des 
chonilles. d o  les ai rericoiiti&s taraudant los tiges par Lernps hiirnide 
commc: par temps sec, et de memc, dans mes flacons d'élevage, la 
saturation de l'air, obtenue en rriettarit uri tanipori d'ouate irribib6 
d'eau, ni son desstchement relatif n'apportait aucune modilication 

.l'ai cru, cependant, ii un moment donné, que les tiges humides 
attiraient davantage les clienillcs que les tiges si?ciies. .l dcux ou 
bis reprises, en effet, des chenilles dcmcui6rent en pleine luniiére 
pm"dmt les 48 hcures d'exposition et y demeui.f.rcnt encore lo 
troisième jour, sans p8nétrer dans la tigc Examen fait des circons- 
tances particulitrcs, deux seulement scmhlaient pouvoir expliquer 
ce comportement ; ou bicn une insensibilit6 i la liiiniére t r is  
é,mousséc chez ces clicnilles, ou bien la siccité très grande de la tigo. 
La premièro circonstance échappant i toute modification espériinen- 
tale, il rio restait plus qu'5 substituer i la tige séche une tige humide : 
mises en présence de celte dernière, les chenilles y pénktrèrent 
aussitôt. 

l'outefois cct essai, ne ~iar.aissant pas siiflisammont tlbmonstratif, 
20 chenilles, dans dm co;iditions organiques aussi comparables que 
prissible, furent placAcs avcr: dcux tiges, l'une sdche, l'aiitre hiimide. 
I,cs chrtnilles se sont rdparties en deux groiipcs presque égaiix: 
9 en tige skl ie ,  1 1 en tige Iiiirnidc, proportion hitiemrnent qiidcoiiqiic 
et qui signifie que ni l'une ni l'autrc tigc n'exerce une influence 
pr6pondiirantc. 116s lors, coinment interprkter la constatation précé- 
dente de chenilles pbn6trant en tige humide aprés trois jours passes 
en présence d'une tige s k h o ?  

En rkalité, l'hiimidit0 n'intervient pro1)ablement pas en tant que 
tclle, mais bicn parcc qu'elle imbibe les tissus et rpc  ceux-ci offront 
alors :lu taraudage une résistance moins grande qiie les tissus secs. 
Cep~ntlant la consistance des t,issiis n'est pas excliisivement fonction 
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d e  leur humiditi., et par l i  s'explique l e  rbsultat de ma secondc 
expé.rienc~. Quant au fait même de  la dureté. des tissus s'opposant 
a u  iaraudage, j'en trouve I'indic*ation, sinon la dbmonstration 
péremptoire, dans 1es.observations suivantes. Iles chenilles vont et 
viennent sur une tige trks sèche de  Cirsc, mordent en  divers endroits 
de la surface latérale, jiisqii'i ce quc, rericoritrarit I'uiie dos siirfacos 
de  base, leurs mandibules s'enfoncmt dans moellc. A cc  moment l e  
taraudage cornrnence et ne cesse qu'aprks pénéLraLii)ri corripliite. 
D'une façon g h h l e ,  d'ailleurs, ainsi que je l'ai dit, les chenillcs cri 
é l e ~ a g e  pPiihtnnt 11im plutôt par la base que par la surface lat6rale. 

I k  mkmc, des chenilles extraites des tiges, c'est-à-dire dans les 
meillciires conditions polir effectiinr iinn seconde phktra t ion,  ct  
remises avec une tige estrêrnement dure de Cerisicr vont ot viennent 
sans entamer li: bois, tandis qu'cllts taraudent une  tige quelconqiie 
do bois plus tendre, dés qu'clle est substituke i la tige tlc Cerisier. 

*\insi, ce qui arrête les chenilles de  i ~ e l o z a  ciib),ellcc, ce n'est 
pas l'humidith ou la siccité d'une tige, mais sa consistance. Elles 
ne mordent pas mieux un bois trop dur  qu'un paroi de verre. 

I:IK autre condition intr.rvicnt encore, infiniment plus impi$x5se, 
celle-ci, niais rion douteuse cependant; elle a trait i l a  scnsibilit0 
g8n6rale des c.1icnilles. J'ai notb: chemin faisant', quo les chenillcs, 
enfermées dans une gainc d e  soie, m&me trCs 16@re, deviennent, 
non pas insensibIes A l a  Iiimihre, mais beaucvup moins sensihles a u  
point qu'e11i:s demeiircmt nn place, qiicillt: qiie mi t  l'irit,cnsit,A de  
l'éclairement: i l  suffit, le  plus souvent, de détruire la gaine pour 
déterniiner l'cntrhc rapide dans les tiges. (:ette inhibition ne  salirait 
certaincmerit étre duc ail simple contact d'une toile ; il n e  senible 
p k r e  douteux, ccpendant, que la toile intrtrposée entre les chcriillcs 
et l 'cstérieur rnodirie d:ms une mesure apprdciable los rapports de la 
cheriillc avec l'extérieur. l)e mèrne que les ocelles rccoivenl, 
l'influence sp6ciale de la lumière, de m h e  les tcrmiiiaisons nerveuses 
de  la peau reçoivent I'infiiicnce dc divers c.oinposants du  milieu 
qu'il ~ i o u s  est assez clifficil(: d'ap111-hier : i la serisihilité spCc:ialc 
correspond la sensibiliih gkrikralc, et celle-ci sc trouve nettc>mcnt 
atténuée qii:intl l'animal est enferme daris uri tulle tic soir. 

1,'euisteiice de 1:i sensi1)ilité gfin6ralo ne saurait évideninicni faire 
l'objct de la inoindrc discnssion. Toiiiefois, le fait dt: son att,i:riiiat,ion, 
dans les conditions que je vieris dc dire, demande unc ciénionstration. 
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Cette démonstration ressort, en partie, de ce que les chenilles logbes 
dans un tube étroit de verre mi-partie obscur mi-partie transparent 
rnonten t ou descendent suivant l'éclairement, n m i ~  ne  sortenf  jamais 
une fois entrics. La plupart, même, obstruent l'orifice supérieur 
au moyen d'un diaphragme, et le déterminisme de ce dernier 
doit correspondre précisément au phénomkne de sensibiliti: génbrale. 
Toutefois, j'ai essayh de donner une démonstration plus rigoureuse 
et, saris y avoir pleinement rhussi, j'ai obtenu un résultat partiel non 
négligeable. Partant de l'idée que l'inclusion dans une gaine ou dans 
un tube Ornoussait la sensibilité génhrale, j'ai pensé qu'une chenille 
située dans un tube transparent n'entrerait pas dans une tige, bien 
que expose a la lumière, même si le dispositif expérimental provoquait 
en une certaine mesure cette pénhtration. J'ai donc évid6, sur une 
longueur de deux millimétres environ, 11extrémit6 d'une tige de 
Cirse, et dans la partie Bvidl.,~: j'ai fix6 un tube de faible tiiami:tre 
(2 mm 5) contenant une chenille. Dans deux cas sur  dix l a  chenille 
a péni:trt! dans la  tige, mais elle a fait di1 tube le prolongement dc 
sa loge. Dans 1i:s huit antres cas, la chenille est demeurke dans le 
tube, la tête en bas, les ocelles contre la substance de la tige : l'une 
d'entre elles avail lég6rcrnent gratté la moelle, mais sans pénétrer. 
hliscs à l'obsc.iirit,é, ces chenilles remontaient a reculons et, rap~iortb(:s 
au jour, redescendaient. Tout se passait donc comme si, les orelles 
à l'abri des rayons lumineux et la paroi de verre émoussant la 
scrisibilité génhralc, la chenille se trouvait dans des coriditioris 
analogues ii celles où elle se trouve dans la tige. 

Telles sont quelques-uncs des conditions qui entrent dans lc 
déterminismc du changement d'habiht et  de la pénktration dans la 
tige. Aucune d'elle n'intervient seule ni indépendamment des autres. 
Par leur ensemble, elles forment un prodigieux complexe et un 
complexe changeant, dont les changrmerits se traduisent par la 
variabilité de la r h l t a n t e .  Si j'ai pli en saisir quelques termes avec, 
une snffisanto certitude, ce n'a pi1 souvent cp'm éludiant le 
sens des variations de cette résultante. 

Il faut en examiner maintenant les conséquences gbnéralcs. 
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6. SIGNIFICATION G ~ N ~ R A L E  DU 

CHANGEMENT D'HABITAT. 

De l'ensemble des faits, il ressort dés l'abord, que si lc d i k r m i -  
nisme du  cliangeinent d'habitat se présente comme l a  1-ésultante de  
l'interaction d'un complexe d'infliienccs niultiples, Io rôle principal 
paraît 6trc di,volii A la constitution de la chenille et au t1cg1-é pliis 
encore qu'à la nature de  l'éc~lairement, sans qu'il faille corisidérer 
comme négligeahles les autres influences. 

;!. Instinct inné et Sélection. 

Mais ccttc connaissance immédiate du dbterminisme laisse encore 
prise A plusieurs interprbtations. Il'aucxins pc:nserorit, sans tloutc, 
q11mi l ' inter~ent~ion des infliirnces externes ne  peut être n i h ,  cetth: 
interverition ne  juue pas l e  rôle dbcisif et, qu'avant tout, une force 
intcrnn, I'i~rstii/.ct, force autonome, iiid8pcndante di: milieu, dirigc 
l'aninial, en  fait un automate indifibrent 3 tout ce qui l'entoure. 

Suivant cette rnani6i.e de  voir, plusieurs explications se  pibsentciit 
aussitôt, que divers auteurs, J .  II .  FABRI~: nn particulier, admettent 
couramment pour divers Inscctcs. 1,'abandon du  capitule pourrait 
étre l'acte d'une peris6c: prbvoyarite désirant soustraire l'animal A de 
graves dangers. Une fois sec, par esemple, le capitule devient 
fragile, Ic inoi~idre  acciderit le cassc, et  la chc~iille, dc?~nt:ura~it dans 
ce c.apitule, courrait des risques sérieux (1) ; elle Ics Cviterait a u  
contra ix  en pbnétrant dans la tige et se  mettrait en n i ê ~ n e  temps 2 
l'abri des r ig~wurs  dc l'hiver. Une telle precaution serait surtout 
nttcessaire ail moment d i ,  devenue chrysalidc, la chmille perd toute 
possibilit6 de  parcr aux dangers. Abritéc t1errit;i.e des parois épaisses, 
elle ne craindrait plus ni la ternpkte ni l e  froid, rii l e  p14datr:ur, n i l e  
parasite. L'instinct qui la pousse la préserverait A son insu, sauve- 
gardant l'espiice avec l'individu. 

Cette conception de l'instinct inné, transformant les 6tlmes en 
parfaits automates, se heurte i des faits nombreux montrarit que le 
comportement sc  modifie en fonction des circonstances. L a  possibilit4 
de provoquer une série d e  pénétrations successives, le taraudage de 
l'une des extrémitbs des fragments de tige au  lieu du  taraudage de 
l a  surface latbr.de, l'installation dans les fleurons, voire dans un  
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capitule sec, tout l'ensemble des expbriences précédentes ne cadrent 
pasavec  l'automatisme d'une bête agissant en tleliors d e  toutes 
co~iditions externes. Dans cette hypothiise, en elfet, tout duit toujoiirs 
se p s s e r  - sauf erreur - de la méme rnanii:re, sous peine dc  ne 
point se  produire, les gestes accomplis une fois ne  pouvant guére se 
répbter, si la  répétition n'entre pas pr8cisdinent dans l'urdre préétabli. 

Jo n'y insiste donc pas, me r6servant de revenir au  moment 
opportun sur  l'idée si répandue des « erreurs» de l'instinct. Toutefuis, 
les riiotifs invoqués au  nom de l'instinct innb peuvent être repris, en  
laissant de côté lcur expression naïve, niais eii se playant a u  point de  
vue d'une sélection qui déterminerait la  persistance des individus 
les niicux protkgbs. L'interprétation par un hivernage i assurer, des 
cahots ou  des parasites i éviter ressort aussi bien, en effet, d u  raison- 
nement darwinien que du  raisonnement finaliste: sculs auraient 
surviieu et fait souche de dcsrondanls les individus qui, pour une 
raison incoriniie, ont quitté le capitule une fois arrivés li leur état de 
ninturiti: larvaire. E n  abandonnant un  organe fragile e l  caduc, en  
s'enfermant dans unc tige ou en s'enfonçant dans le sol, ils se  sont 
ainsi soustraits, qu'ils l'aient ou non prévu, qu'on l'ait ou non voulu 
pour e u s ,  à de niiiltiples cniises de  destruction. 

i h e r s e s  observations e t  quelques-unes des observations qui 
pr8cédent permettent d'apprécier la valeur vraie d e  cette interpie- 
talion. 

S'agirait-il d'un hivernage? -1 vrai dire, ni l'abandon du capitule, 
~ i i  la p6nCtration dans les tiges ou  dans le sol ne paraissent 6tro 
fonction de  la teiril~ér.ature. I'our ce  qui est de M. wiDr.ellcr,  
l'installation dans une tige a lieu dés le milieu d'août, cri saison 
chaude ; d e  a lieu d'une façon d'autant plus p r k o c e  que les p8riodcs 
de  chaleur commencent plus tôt et se prolongent davantage, simple- 
ment parce que les clienilles se  clbveloppeiit plus rapidement ; elle 
a lieu d'autant plus t,ard que la température a été moins é l e v k  ; 
bien (les chenilles vivent encore dans les capitules 5 un moment OU 
il conviendrait prkisément qu'elles se misscnt li l'abri. L'hivernage 
rie peut donc que diffic-ilement passer pour l'origine e t  moins enc,ore 
pour le but de  la péii6traLion dans les tiges, puisque, au  moment où 
ellc se produit, l e  besoin d'une protection contre l e  froid est elicore 
loin de se faire sentir, et  qu'elle ne  se produit pas quand il semblerait 
qu'elle doive se  produire. Du mste, les tiges de  certains Chardons 
n'ont qu'une faiblc & p i s s e u r ;  beaucoup d'entre elles sont asscz 
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minces pour que le f r d  lvs pln6tr.e avec la plus estreme facilité. 
Si donc l a  tige met les chenilles à l'abri di1 froid, ce n'est que trés 
incompli~torncnt et d'une riianiére accessoire. 

Cctte protection rie serait n6anmoiiis qu'illusoire, car ,  3 d'autres 
Bgard" les séciirités ciffwtcs par la tige ne valent guére mieux 
yuc les sécurités offertes par les capitules. Ceux-ci ne  tombent pas 
spontani:merit; certes, ils sont soumis ù des causes multiples tic 
destruction, mais ces caiisrs touchent aussi bien la plante tout 
eritii:re. Pour  s'en convaincre, il suffit, tXe comparer la quantité. des 
Ch;irtions que l'on rrmcoritre, dans un1ic.u donrib, au priiitcrnps et en 
été, d cclle que l 'on y rencontre B la fin dc l'kiivcr : on coristatc uii 
déchet considPrable, mais parmi ceux qiii persistent, la  plupart, 
sinon tous possèdent encore des capitules. 1,es influences destructrices 
c n l h e n t  donc la plante c n t i h e ,  de sorte que les rlienilles ne sont 
pas mieux protégbes dans une partie qui, tlnris l 'autre: aucune 
sklection ne prwt s'elT(:ctiier. T l  est ;i rermrqiinr, rl';iillciirs, que  s'il 
reste dcs tiges dBpourvues de capitules, alles ont élt.1 soumises 3 des 
traumalisnies plus ou moiris violents, elles sont fendues ou éciasbcs 
et ri'orit @>ri: rempli, par suite, un rôle protecteur. 

Quant aux chcnillos d ' l i .  i~ , i i n /~e l l cc ,  le sol ii la  surfacc duquel 
clles s'cinforicent n'cst pas rioii pliis pour elles uri abri sh ie i ix ,  rii 
contre le froid, ni contre les traumatismes divers : la  pluie imbibe l e  
siil, l e  froid le traverse rapidement et profondBrrierit, l e  rrioiridre 
pi6ton l'bcrase ou l e  laboure, sans parler des aniniaux fouisseurs 
qui le Iiouleverscnt eri toiitcs saisons. 

Ainsi, I n  changernont d'habitat n 'hite A l'animal' ni les intempéries 
ni l r s  accitlr:nts; il n'&vite même pas les parasites. 0iitr.e que 
certains d e  ces derniers, en  efïct, tols que lcs B~-YLCO,I, sernanl leurs 
œufs dans les capitules, attcignerit les chenilles qui y sorit 
mfcrmées, il ne faut pas oublier que cos chenilles, e n  passant d'un 
capitule ;i l'autre ou en qirittant les capitult:s, traversent des p61,iodes 
tic vie libre, ail cours desquelles elles deviennent la proie de parasites, 
et souvent dans des proportions consid6rables : sur  28 chenilles 
recueillies daris 11:s tiges de C i ~ x  en avril 191.1 j'ai coniptt.1 16 chenilli:~ 
parasit6cs. 

I)'ailleurs, tous les arguments que l'on peut irnagirier pour expli- 
quer l e  cllangement d'habitat par la n6cessitb d'un but 3 atteindre ou 
par l'efret d'une sklection tombent devant cSe fiiit que i i p i b l e m u  
('(111(1 reste rlans les c.apil.ulos e l  y passe l'hiver. Or, corninerit 
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l'installation clans lc capitiile, si elle était d6favorable h M. cr,ihm/la 
et i II. ~nirrd)ellu, ne le serait-elle pas à EpiOlemu c u m  ? Celle-ci ne 
coiirt-cille pas les mêmes risr~ues que cclles-lB? Elle n'en persiste 
pas moins, de même que persistent nombre d'autres Inscctcs qui 
hivernent, dans des conditions ariali>gncs. Metzizeria co~hhel l l i ,  ssr,r, 
pour n'en citer qu'une, se trouve encore en août, B 1'8tat de clirysalidc, 
dans les vieux capitules de Curl i~ iu  r.r,c/yui-Is. Et la proportion de ces 
capitules qui persistent 5 ce moment de l'année n'est certairiement 
pas siip8rieur.e à celle tics capitiilrts de Cirses nu de Chardons. 

L'ensemble des faits ne cadre donc nullement avec l'liypothése 
darwinienne. Si les chenilles trouvaient iine protection rl;iris les tiges, 
elles la trouveraicrit aussi bien dans les capitules, et dés lors on ne 
peut dire que cette protection - efi'et secondaire - ait contribu6 a 
riiaintenirun changement d'habitat, provoqué par une cause incorinue. 
Suivant toute néressité, il faut renoncer l'idée dr: protection cause 
efficientc, cornme nous avons dû renoncer i l'idée d'un instinct inn6 
entraînant lcs chenilles, en deliors de toute contingence. 

B. Changement d'état et influences externes. 

Si nous abandonnons ces deux solutions dgalernent classiques, 
pourrons-nous les rernplaccr par une autre, adkyuate aux faits et les 
reliant d'une maniére satisfaisante? Pourrons-nous, en d'autres 
termes, rarnener l'instinct de ~\ l ;ye lois  o-ab?-elltr - et par suit11 celui 
de quelqucts autres animaux - i un phénomhne connaissal)le? Il 
sernble bien que nous le pouvons. 

L'instinct inné ni la skloction n'aboutissant i aucune explication 
valablr:, le rôle dcs infiuericcs cxtcrrics apparaît, en effet, non plus 
comme secoridairc, rnais corrirne v8rilablerrient primordial. 'i'outcfois, 
r6tiuitos à elles-mênies, ces influences externes ne possèdent point 
une vertu d&tcrrriiriarite, ct il importe de les envisager tuujours daris 
leur interaction avec un organisme donn6. 

La lumière, par exemple, provoquc l'entrke d'une chenille mûre 
dans une tigc, mais elle ne suffit pas ;:i la provoquer, puisque, si l'on 
remplace la tige par un capitule, la clienille reste deliors et que, 
invcrscment, une chenille en phriode de croissance, dans les mêmes 
conditions tl'éclairernc~it, pénktre dans un capitule et non dans une 
t,ige. Or, dans cette interversion d(:s rbsultats, il ne faut pas voir un 
conflit entre deux ou plus do dcux influences externes qui se 
disputeraient, en quclque sorte; un organisme passif, un corps abso- 
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lument incrtc. Il n'y a d'antagonisme sous aucune forme, mais 
simplement ce fait que si les conditions externes sont comparables 
entre elles, lcs organismes qui entrent en interaction avec elles ne 
sont pas comparables entre eux. 

C'est actuellement une notion commune que les changements 
successifs et continus d'un organisme tlonn6 font dc cet organisme 
l'bquivalent d'une série d'individus dbrivant les uns des autres, dont 
chacun diffkre du prbcédent i un titre quelconque. Ces changements, 
sans doute, ne se produisent pas d'une mariiére spontanbe et par 
l'action d'une force interne. Embryon, larve ou adulte, un être 
qudconque n'évolue qu'en fonction de 1'8tat où il se trouve au  
moment considBr6 et des influences qu'il subit A ce moment. 1)e cette 
interaction rbsulte un  8tat nouveau, lui-méme en interaction avec les 
influences açtuclles, et, si loin que l'on puisse remonter, on trouve 
toujours ainsi l'organisme aya1i1 avec le ~riilieu un systhne d'8chaiiges, 
d'où résultent des transrorrnations incessantes du complexe tout 
entier. C'est unc inextricable interaction, dans laquelle il est prati- 
quement, comme théoriquement impossible de séparer ce qui 
appartient A l'organisme de ce qui appartient au milieu Serait-elle 
possible, que la discrimination n'aurait aucun int6rGt vbritable. I l  
importe hic11 davantage d'envisager la notion dcs changements 
d'état du point (le vue des applications directes qu'on en peut faire. 

Or,  précisément, nous saisissons ici, sur le fait, non, certes, tous 
les changements qui se succetlent, mais deux termes suffisamment 
bloignés l'un de l'autre pour que la diff'brence ressorte avec nettetb. 
De ces deux termes, l'un correspond B la phiode de croissance, l'autre 
5 la période de maturith. Entre les deux, je l'ai montre par des faits, 
cxistcrit tics passages qui expriment la continuitt! parfaite et  l'ori- 
gine commune de tous lcs btats successifs, en dépit des transfor- 
rriatioris accomplies et de l'opposition des états extrêmes ; ces passages 
prouveraient, en outro, s'il en &ait besoin, que le changement d'btat 
rie rbsulte pas du déclanchement automatique de Sacultés innées. 

En envisageant maintenant les htats extrbmcs en fonction des 
influences externes, nous aurons la clcf du coinportemerit qui nous 
occupe et pourrons en reconstituer la genèse. Examinons-les donc 
i ce point de vue. 

La  chenille jeune de Jfyeloïs criOrella vit dans les capitules et 
les mange, 5 l'exclusion de toute autre partie de l a  plante; la tige, 
cri particulier, ne l'attire en aucune façon et, d'ailleurs, ne constitue 
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pas lin aliment pour elle, ainsi qu'il ressort des essais d'alimentation 
avec les tissus de la tige que j'ai prbc6demment relatés. Capitule et 
tige produisent donc sur elle un effet diff6rent, le premier l'attire, la 
seconde, sans la repousser, ne l'attire cependant pas. Je ne saurais 
trop y insister, car les cons0quenc.e~ ensont importantes. 

B mesure qu'elle mange, et qu'elle mange la substance des capi- 
tules, la chenille atteint trés progressivement son état de maturité ; 
progressivement aussi et corrblativemcnt, son systcme anatomo- 
physiologique change ; un moment vient où elle cesse do manger. 
A ce moment, elle est mûre et ses affinites pour le capitule ont change 
de sens : non seulenient elle ne subit plus une attraction, mais elle 
subit une répulsion ; la tige, au contraire, paraît l'attirer. En  fait, la 
tige n'exerce aucune attraction vkritable, nous l'avons vu;  il est 
remarquable, néanmoins, qu'elle n'exerce pas non plus la rbpulsion 
qu'exerce maintenant la partie nourriciix-e de la plante. Ce phbno- 
mhne, en bvidente corrélation avec l'absence de valeur alimentaire 
des tissus de la tige, met précisément en relief la variation consti- 
tutionnelle de la chenille. Il s'agit maintenant de savoir comment 
c,ettc niodifiration entraine la pénétration dans une tige. Est-ce ou 
n'est-ce pas une relation dc cause i eff ot ? 

S'il existait une relation nécessaire de cause i effet entre l'abandon 
du capitule et la pénbtration dans une tige, la variation çonstitu- 
tionnelle perdrait sans douto beaucoup de son importance, car on 
pourrait, i la rigueur, rie voir tla~is le cliangement d'habitat que la 
manifestation d'un instinct inn0. Mais en réalité, Mj/eloïs crih-ella 
n'est pasla seule larve qui subisse la r8pulsion exerciie par la plarite 
n~urriçikre, et, parmi les autres larves qui la subissent également, un 
petit riombre seulenierit pB11ètrerit dans les tiges. Outre que certaines 
autres, telle ZIojiucosoma ninzhella, s'enferment dans un léger 
cocon A la surface du sol, il en est chez qui l'abandoii de la plante 
nourricikre n'apporte aucune modification dans le comportement. 
% y p ) m  occilu~lica VIIJ,. , par exerriplc, vit sur D o ~ y m ~ i u n z  
sufi.zdicoszm, mais elle le quitte au moment de la nymphose et 
tisse son cocon sur les plantes du voisinage. Le f a i t  m'avait depuis fort 
longtemps frappé et je rie me l'expliquais guère, avant d'avoir constat6 
la répulsion exerciie par la plante nourricière sur diverses larves 
endophytes Je ne doute plus, actuellement, que Z,ygœt~u occitcmiac 
ne subisse, elle aussi, une répulsion du même ordre, car j'ai observé 
et recueilli plusieurs centaines de cocons de cette espèce tous fixbs, 
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i deux exceptions p r k ,  sur les tiges des plantes les plus diverses, 
Dorycnizrm su/~~-uticosunz excepth. Mais, si Ir, changement dlBtat 
d6tcrmine également ici une migration, celle-ci n'aboutit pas d un 
charigcrnent d'habitat entrainant des c,onditions de vie nouvelles, 
comme chez M. ccl-ihrci2lu ou 11. nnimbellu : la situation générale d'un 
cocon de Z. occitcmica n'&prouve, en effet, aucune modification 
importante du fait d'etre fixe sur une plante plutbt que sur une autre ; 
par suite, la situation de la chenille au moment où elle tisse, puis 
cellc de la clirysalide restent esseritiellerrierit los rriêrnes. Le changc- 
ment d'btat quc traduit l'abandon de la plante nourriciérc, est donc, 
en l'occurence, stricleirient r.éduit &lui-même, et  l'on ne peut imaginer 
pour lui aucuxi but ni aucun avantage. 

% y p ~ ~ n  occitcmica ne constitue pas, d'ailleurs, un cas isole. 
Il'autres larves, en particulier diverses chenilles de Vanesses et de 
PiBrides, s'inslallent, au nionient de la nymphose, partout ailleurs 
que sur la plante noiirriciére, et dans une situation tout à fait analogue 
i celle qu'elles auraient occupee sur cette plante. Bien plus, ce 
phénornhe de répulsion n'est pas seulement le propre des larves 
parvenues d maturité; il se produit parfois aussi au moment des 
mues. On sait, par exemple, que Deilepkila euphor-biœ Hws ne mue 
jamais sur les Euphorbes dont olle se nourrit, et j'ai, pour ma part, 
constaté un fait analogue pour diverses chenilles. Ces migrations 
phiodiques doivent être considérées comme un changement d'habitat, 
au  sens vrai du mot, car si lüs d6placernents r6sulLant des variations 
de l'Btat gén6ral a l'époque des mues n'ont pas pour (!flet de changer 
les conditions, générales de vie des larves consitlérécs, cellcs-ci 
quittclnt p<:,arimoins la pla~ite ~iourriciére et passent sur la voisine- ou 
sur un support quelconque, tout en restant à dtkouvert. 

Ainsi, tcmporaircs o u  dkfinitives, les variations de l'état gdnbral, 
se traduisant par l'abandon de la plante nourrici0re, rie sont pas 
nkcessairement suivies d'un changement des conditions de vie. 
Kous pouvons d8s lors considérer ces variations en elles-mêmes 
et, par suite, en mesurer la portée. Sous  constatons tlks l'abord que 
si el!es peuvent avoir des résultats très divers, en fonction de 
circonstances multiples, elles n'ont aucune relation de cause ti effet 
avec l'un quelconque de ces rbsultats : que la larve quitte urie plante 
et passe sur une autre au moment de la nymphose ct s'installe sur la 
secoiideexactement comme elle aurait pu s'installer s u r  la prcmikre, 
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qu'elle s'enfonce dans le sol, ou qu'elle p6nétr.e dans une tige, cos 
diverses Bventualités ne dépendent pas directement de la répulsion 
exercée par la plante nourriciére : il s'agit d'un changement d'dtat 
pur et simple, dont la seule conséquence est l'abandon d'un habitat, 
phénomhe physico-chimique d'interaction de l'organisme avec son 
milieu. 

II faut donc maintenant rechercher comment une larve, rcpoussbe 
d'un cUté est entrairide ici plulôt que Ih. C'est alors qu'iritervierit lo  
raie de la lumièro. Nais une influence externe quelconque, la 
lurniére en particulier, rie renferme pas en elle une vertu sp6ciale 
qui conduise les chenilles dans une tige ou dans le sol ; pareil effet 
ne prut être que la rksultante de l'interaction de certain organisme 
corisidér8 avec cette influence externe ; nous devons par suite 
envisager ici 1'i:tat génha l  de cet organisinc cri Io~icliori de 1'8clai- 
rement. A ce point de vue, l'état g h é r a l  de 111. criOï.cllu, pendant 
la période de croissarice, est évitlerrirrieril celui d'une larve rriirieuse ; 
lorsque cet état général change, au moment de la maturith larvaire, 
l e  chaiigemant ri'ost pas une transhrinatioii fondamenlale, il n'est 
qu'une variation secondaire, tcllc que l a  larve mûre conserve des 
resserriljlarices esse~itielles avec la larve jeune dont elle est la conti- 
nuation. Si la larre mûre n'est plus attirhe par le capitule, elle 
n'en reste pas moirls une larve mineuse et cette propension i tarauder 
les tissus végétaux, puis h s'y enfermer, qu'elle les mange ou non, 
est évidernrne~it le résultat d'une certaine coristitutiori physico- 
chimique, en fonction de certaines influences externes. 

I,e probléme i iAsoudrc est donc celui de l'origirie do la vie 
mineuse dcs chenilles qui nous occupent. I>ourrons-nous mettre ce 
genre de vie sur le compte d'une disposition anatomique? l'ourrons- 
nous dire, par exemple, qu'il derive de la forme tics mandibules et 
de la puissance des muscles mantlibulaires ? Ou bien pourrons-nous 
dire que la vie mineusc dérive, directement oii non, de la sensibilitb 
à la lumiére? Les faits ne manquent pas qui nous permettent d'exa- 
miner le probkme ct dc le resoutlre dans une certaine mesure. 

Relativement aux dispositions anatomiques, une remarque 
s'impose : le plus grand nombre des chenilles de ;\licrolépitloptéres 
possbde des inaridibules puissantes, capables d'entamer, le cas 
échéant, des tissus assez résistants. Enfermées dans une boîte en 
carton i:~iais, par excmplc, des chenilles d r  Mecyi~c~polfi/o,ra/is I h .  
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perforent la paroi sans difficult6 apparente; elles pourraient aussi 
bien tarauder les Liges ou les fruits des Genêts dorit clles si? 

nourrissent. Ces chenilles, cependant, viveqt A découvert C I Z  pleiiz 
soieil, rongeant l'écorce, saris jamais entamer l e  bois, par conséquent 
sans jamais p6nOtrer ü l'intérieur des tissus. Les dispositions anato- 
miques des mantiibiiles ne s u f f w n t  donc pas A provoquer un 
comportement ; elles ne renferment en elles aucune prédestination, 
ot nous devons éviter l'crreur morpliologiqu6 qui consiste i croire 
qu'une disposition anatomique donnée correspond nécessairenierit, 
et correspond seule 5 une certaine manikre de vivre : ni la forme ni 
la piiissanc:e des mandibules n'entraînent le taraudage et, moiris 
encore, la vie mineuse. 

En fait, la cheriillc rie rriinera que si une influence extcrrir:, la 
lumiére tout sp4cialement, exerce su r  elle une action r6pulsive. Et 
tel est bien le  cas de hlr/elriis c ~ i O t d a .  J'ai not6, en effet, que, 
même en période do nutrition, la lumière intervenait d'uiie marii0re 
efficace et provoquait la pénétration dans le capitule. Dans Ir's 
conditions normales, cette influence ne ressort pas avec évidence ; 
elle ne joue d'ailleurs plus qu'un rôle cfYacé, car l'orgariisme, 
franchement adapté a' la vie mineuse, continue (le miner en I'absrnce 
de  lumière. JIais il suffit qu'une perturbation intervienue tlaris les 
conditions pour que, aussitôt, l'attraction par la plante iiuurriçii.rr, 
cn milieu obscur, ne d6termine plus, li elle seule, la pénétration ; 
l'influence de la lurriiére rerlcvient alors riécesaaire. 

Il ne semhle pas douteux qu'un phénomène t r t s  analogue ne se 
soit produit â l'origine; et que la vie mirieuse ne di.,coiilo de la 
sensibiliih à la 1urniBr.e des organismes icfi corisidérbs. Renverser les 
termes tlc la question e t  dire que l'animal, d'abord miricur, est 
secondairement devenu lucifuge, ne correspond ni à la logique, ni 
aux faits. On ne peut giiére prétendre que la sensibilité B la lurriiére 
dérive précis6mcnt de  la vie obscuricole; ne sait-on pas en effet, 
que les animaux des cavernes ne sont que rarement 1ucifugc.s et 
qu'une tout autre cause provuquc leur liahitat spécial? E t  dc plus, 
comment admettre que la scnsibilitb 3 la luinih-c ait pusc  développer 
sous l'influence de l'obscurit6, dans un organisme que les circons- 
tances obligent à vivre par intermittences en pleine lumiére? Si 
coiirtcts que soierit ces phricidcs, ne siiffi raient-dits pas pour neutra- 
lisor l'influence que l'obscurit6 pourrait cxcrcer sur l'état gbriéral 
de  la chenille? 

P ~ w B d a n t  ainsi par élimination, nous en arrivons 2 coricliir*c que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



150 ETIEXNE RABAUD. 

AIyeloïs c~ibrellrc,  I l r m ~ œ o s o m  nimbella et les BpiEilelrln sont, 
avant t,out, des organismes lucifuges et qu'ils ont éth entraînés à 
pdribtrer 3 l'intérieur des tissus végétaux dès le  d6but de leur pbriode 
de croissance. Quand vient la maturith, et que, l'état gOn6ral variant, 
ces larves abandunuent le capihle,  elles demeurent néanmoins 
lucifuges ; l'influence de la lumiére va se faire aussitôt sentir. 
>lais la lumiére rie fait pas tout ; elle ne provoque un compor- 
tement qu'en îonctibn d'uiie certaine constitution ou, pour mieux 
dire, eri fonctiori de tout un eriserrible de  coriditioris, puisque, en 
dkpit de la lumiére, les chenilles n'entront plus dans les capitules. 
,4u même titre qu'une influence externe quelcorique, la lumibrc 
modifie tout un ensemble, elle en fait un ensemble nouveau qui ne 
sera coniparable d'un organisme à l'autre que dans la mesure où les 
organismes seront comparables. iïous comprendrons, dt;s lors, fort 
bien que L?f?yelo2s cri6)-ella repoussSe par les capitules, egalement 
repoussde par la  lurniitre, mais derneurke mineuse, pénètre dans les 
tiges, tandis que IKo?,mosorn(c ninzDella, dans des conditions en 
apparence identiqurs, s'enfonce dans le sol. Certes, lucifuges 
toutes deux, toutes deux sont. devenues mineuscs ; seuleme~it, si 
nous y rcgardoiis de prés, elles ne le sont pas devenues toutes 
deux h un égal degré. Myeloi's cli6rellu est une mineuse vraie ; elle 
n'atteintle rkcqiacle  des capitiiles qu'aprhs avoir taraiidé l'enveloppe 
des bractées ; une fois a l'irithrieur, elle mange en avançant 
toujniirs, creusant ainsi une galerie. Lorsqiic le capitule, au  lieu de 
l'attirer la repousse, elle continue de miner, mais cette fois elle 
minc la tige. - Honzrmsortzrr ~cinzhellcc no mine pas tout i fait de la 
m&mc maniEre ; elle aborde le réceptacle par des voies sinon plus 
directes, du moins plus facilos, piiisqii'elle s'enfonce dans les capitules 
en s'insinuant entre les fleurons qui c6derit devant elle et n'offrent, 
dans tous les cas, qu'iino faible rksistanre aux mandibules. Parvenue 
ainsi au niveau des akènes, puis du réceptacle, elle ronge les tissus 
et les mange; mais elle ne rreiise pas une galorio vhi îable ;  c11o 
ronge sur place, pour ainsi dire, élargissant une cavitb plutdt qu'elle 
n e  l'approfondit. IXs lors, il ne faut point s'htonner que, repoussAc: 
par le  capitule, cette larve ne continue pas de miner et s'enferme li. 
la surface du sol : ce procédé ressemble davantage il la pGnBtration 
daris les fleurons que n'y ressemblerait le  tarmdage d'uiie tige. 

Ainsi, quand survient un changement d'état, il se produit toujours, 
quelle qiie soit la cause qui le  provoque, en fonction de 1'6tat anté- 
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rieur, et le comportement, traduction de cct état nouveau, dérive 
par conséquent l u i - n i h e  du co~riportenient anlérieur. Si, dans tous 
les cas, le dbterminisme immédiat de ce comportement dupend d'unc 
influence actuelle, la lumière pour préciser, ce déterminisme d6pend 
aussi, pour une part égale, de l'organisnie intéressé. A tout instant 
se poursuit l'intcraction du complexe chenille x milieu. 

C. Instinct et adaptation. 

Si donc il est tout à fait inexact d'attribuer a la lumiére un pouvoir 
dktcrminant en dehors des contingences, il ne l'est pas moins 
d'attribuer l e  méme pouvoir i ces forces mystérieuses que l'on pretentl 
voir souvent derriére le mot i m t i j ~ ~ ? .  

L'organisme rie cesse pas un instant d'appartenir au  milieu, et tous 
ses mouvements sont la r6sultante nécessaire d'une continuclle 
interaction. Lucifuge et attirée par un tissu végétal, la chenille, 
au lieu do manger en restant cn surf'ace, phét i -e  dans ce tissu en 
minant ; co gcnre de vie nouveau entraîne Urie premiére rriodificatioii, 

t 
un nouveau systi.me t1'6changes s'établit et, dbs lors, c m  bien la 
chenille peul vivre désormais dans de p re i l l e s  conditioiis, ou bien, 
au  contraire, la chenille disparaît. Si clle survit, que la modificatiori SC 
traduise ou non dans la morphologie, la chenillc n'cn est pas moins 
adaptée i des conditions nouvelles, elle est désorniais eidolihytc. 
Dés lors, au moment OU le tissu qui l'attirait la repousse, romrnc 
elle demeure lucifuge, elle se cornporte n6cessairement en fonction 
de son adapiat,ion, elle nc pénktxe plus dans un capitnle, elle 
pbnétre néanmoins dans un tissu végétal. 3Iais si, bien que lucihigo 
ct attirée par les tissus végétaux, l'organisme n'y p6n'tr.e que d'unc 
rnani6r.e en (pielque sorte superficielle, il devient moins strictenient 
endophyte et, lorsqu'il subira la rSpulsion de la plante nourricière 
ce n'est plus vers un autre tissu vbgétal qu'il se trouvera condiiit. 

Telle est bien la suite des phhomknes ; ils ne laissent aucune place 
au mystkre. E n  toutes circonstances, il s'agit do relations entre l'orga- 
nisme et le milieu, d'où résultent, pour l'organisme, des transfor- 
malions constitiilionnelltts qui deviennent des adaptations si, dans les 
conditions nouvelles, l'orga~iismc continue de vivre et fait souche 
de proghniture. II est, d'ailleurs, facilr: de voir que ces Btats constitu- 
tionnels nouvellement acquis sont des états rlur?bles clans la lignée, 
puisqii'ils persistent en l'absrnce tic, l'une au moins rks (:onditions 
qui les ont fait naître. iUyelozs crihiaellu, placbe en milieu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



152 ETIENNE RABAUD. 

obscur péri6tr.e cepencla~it dans une tige, si, au moment oiielle sort 
du capitule, la tige se trouve à sa porthe. Ce n'est plils alors la 
lumiére qui provoque la pénétration et  la chenille paraît obéir i une 
sorte de besoin impérieux, qui fait forcément illusion a quiconque 
se contente d'observations superficielles. 

Mais, si adaptke soit-elle, cette chenille n'en subit pas moins 
l'influence des conditions actuelles. Au bout d'un lemps, l'obscurit6 
entraîne un changement, et la chenille, quoique toujours repoussbe 
par le capitule, ne pbnktre plus dans une tige en milieu obcur. Le 
phénoméne est d'autant plus remarquable qu'il s'agit ccrtainement 
d'un comportement fort ancien, que l'on aurait pu croire li6 ii un 
Btat constitutionnel pratiquement irr6ductible. La possildité de 
provoquer une variation nouvelle fournit un detour qui permet de 
reconstituer l e  déterminisme immédiat du comportement tout entier. 

Et  dés lors, le mptér ieux instinct, co ressort interne qui animerait 
les corpsvivants ct les pousserait en d6pit des contingences, l'instinct 
prend à nos yeux sa signification véritable : il n'est et ne  peut être 
que la manifestation des variations de l'état constitutionnel des 
organismes en fonction des circonstances environnantes. Tant que 
les circonstances demeurent comparables à elles-mêmes, les 
manifestations demeurent 6galcment comparables et tout semble se 
passer d'une façon necessaire. Ail?yeloi's c~ibrcl lcc dans les conditions 
tiabituelles se trouve constamment soumise, dès sa sortie du capitule, 
à l'influence de la lumibre en présence d'une tige ; elle entre alors 
dans la tige, et l'observateur se contente de constater l a  permanence 
du comportement, sans la rapprocher de la permanence des condi- 
tions. De plus, comme les variations de ces dernières n'cntrainent 
pas une vari:ttion immédiate d u  comportement et que celui-ci 
persiste pendant un temps en dehors de certaines des conditions qui 
l'ont dt!terminé, sa persistance donne l'illusion d'une activitb spon- 
tanée, se ddrobant ii toute influence estérieiire, alors qu'el10 n'est, 
en réalith que l'effet d'une adaptation et d'une adaptation durable. 

.L\pparaissant ainsi dans sa réalit& 1' a instinct ,> rie diffiire pas 
essentiellement de toute autre manifestation d'un état constitutionnel; 
il ne dilfbr-e pas essenticlleinent, cn particulicr, des manifestations 
morpliologiqucs. Nous devrons, dès lors, retrouver dans l'hérédité de 
l'instinct des modes superposables 5 ceux de l'hérhdité des formes. 
Or, celle-ci, nous le savons, n'est jamais l'identith, mais simplement 
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une similitude plus ou moins proche, car chaque individu! dans chaque 
lignbe, se trouvant soumis A des influences particulières, subit des 
rnodificatioris morphologiques plus ou moins importantes. De même 
quant à l'instinct. A côte des cas nombreus où la faible difïbrence 
entre les conditions Btablit entre les individus une similitude de com- 
portement voisine de l'idcntitb, d'autres cas se rencontrcnt, où des 
variations externes plus importantes provoquent des variations impor- 
tantes du comportement. La suppression de la tigo ou l'absence d'un 
sol meuble en milieu 6claii.B entraîne, par exemple, l'installation de 
la chenille dans les fleurons des capitules ; ou bien encore, divcrscs 
conditions esp6rimentales que j'ai précisées, et qui trouvent lcur 
Bquivalent dans la vie dcs cheiiilles libres, (h5terrnirient la pénklratiori 
dans le r8ceptacle, en dQpit de la rkpulsion normalement eserç6e 
par ce réceptacle. Le langage courant, survivance des conceptions 
métaphysiques, nomme ces variations, a erreurs de l'instinct u : clics 
ne sont, on l e  voit, que le résiilLat d'iriteractions nuuvelles pouvant 
entraîner des adaptations nouvelles. Celles-ci auront la même signi- 
fication gén6ralc et la même valeur que celles-li même dont elles 
dSrivent. Quel que soit, en elret, l'6tat constitutionnel correspondant 
aux systkmes d'échange établis cntre l'organisme et son milicu, si 
l'organisme survit et s'il est adapt8, il est vain de rechercher s'il est 
minus ou plus mal adapté que l'organisme voisin parvenu à uii btat 
constitutionnel différent, et il est simplement absurde de consiclérer 
l ' m e  ou plusieurs de ces adaptations cornine une a erreur u d'un 
ordre quelconque. L1l!~clo'i.s criOrclla qui passe des capitules dans les 
tiges, Iiolnc~osonzu ?~irizOclIu qui passe des capitules dans Ic, sol, 
E~~iDleintl c u m  qui demeure dans les capitules vides et dcssbctiés 
sont, toutes trois, bgalemcnt atlaptéos et leur comportement traduit 
leur adaptaLiou propre. Cette atlaptatiori pourra varier, et par suite 
lcur comportement: que la mort s'ensuive ou, au  contraire, uiit: 
nouvelle adaptation, iln'y aura qu'uue variation, morbide ou adapta- 
tive, mais jamais << une erreur >>. 

1111 reste, n'est-il pas singulier et contradictoire d'admettre une 
a erreur i > ,  j propos d'un pliénoméne quc l'on prétend inn6, et  
d'origine surnatiiralle? D'où provionrlrait c e t k  c< erreur ,> ? A-t-elle 
sa source elle aussi, dans un pli8noméne surriatiirttl, et si elle derive 
d'unc intervention puroiiicnt t.errestrc, wla iic revirrit-il pas ii  dire 
quele plibnoinérie iniib dbperid toutehis dos coritingences? (:c serait 
un acheminement vers l'idée n t  le fait d'adaptation. 
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Crpendant, une lacune persiste encore. La genèse de l'instinct des 
chcnillcs, tel que j'essaie do la  reconstituer, repose, au point do 
d&part, sur la sensibilité la lumière admise comme le fait primitif. 
Mais ce fait, h son tour, ne serait-il pas un élément irrédiictiblc, 
l'essence même de l'animal, dont aucune condition de milieu ne 
rendrait vraimcnt compte ? Et dés lors, ne pourrait-on pas dire que 
tous les évi:nemr~nts, dont nous constatons les liens Btroits avec les 
influences externes, n'en sont pas moins dirigés, en derniére analyse, 
par une condition mystérieuse dans son origine et inaccessible dans 
sa nature ? 

Sans doute, la sensibilité à la lumiére semble inhérente à la co~isti- 
tution fondamentale des clienilles qui nous occupent; niais il ne 
s'ensuit pas qu'il soit impossible dr connaître les conditions d'oii 
di:rive cette constitution. La question revient en somme à rechercher, 
si un organisme donn0, soumis à certajnes influences, est susceptible 
d'acquérir une scnsibililé trés grande àla  lumière. Xous ne trouverons 
Ovidemrrirmt pas une solution pour le cas particulier de Myclo is  
c , ihrel la;  mais il suffit d'un Sait précis qui montre la réalitée de 
celte acqiiisition comme conséquence de I'intera~t~ion de l'organisme 
et du milieu. Or, s'il ne semble pas, ainsi que je l'ai indiqué, qu'un 
séjour prolongh i l'obsciirit,i: parvirnne A aiguiser la sensibilit.8, il 
semblerait par contre qu'une exposition prolongée a la lumikre puisse 
vraiment transformer dans ce sens des organismes jeunes. 
G .  I j o m  ( j )  a montré par exemple, qu'en insolant des axfs  de 
Batraciens non sensibles à la lumiére, les têtards qui en naissent sont 
(in majeure partie repoussés par la lumiitre. Il'autres conditions, du 
reste, aboutiraient a un rksultat analogue, dont aucune n'aurait pour 
détwniinant un but à attèindre. Sous remonterions ainsi la série des 
états successifs, assurés dc rencontrer toujours l'organisme en 
fonction du milieu. Certes, la rctclierclie présente des difficultés 
estr&mes et ne saurait aboutir, dans tous les .cas, à un rksultatt 
immédiat et ddfinitif ; c'est, néanmoins, la voie dans laquelle ellc doit 
s'engager, qiielle que soit la solution partic:uliérc qu'elle poursuive. 

On pensera, peut être, que le comportement de M. criOrella et 
d'If. ~1li71zbelln ofïrait i l'étudr une relative facilit6. A\ssurément, ni 
chcz l'une ni chez l'autre, il nc s'agit de ces mouvements compliqués, 

(1) Georges Jlo~izr. 1riti:rvention des iiifliiences passt.es dans les iiiuureriieiits actiicls 

d'un animal. C. R. Soc. de biol.  I!)@i. 
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tl6concertants au premier abord, que l'on rencontre chez d'autres 
In~er t~éhrés  et qui, par leur cornplexit6 mhme, ont rendu vain 
jusqu'ici tout essai d'analyse. J'en conviens t r ts  volontiers, mais 
pr&cis&ment, parce que le comportement de ces chenilles a donrié 
prise i une 6tude exphrimentale et que cette &ude aboutit à des 
conïlusions prkises, elle cnndiii t par cela mBme i ilne certaine 
génBralisation, et permet d'envisager, (lu même point de vue, bien 
d'autres comportenients. A ill. cribrella, nous pourrons, entre 
autres, comparer tsus les animaux parasites internes dont le 
comportement est essentiellement caractérisé par un changement 
d'hôte. Sans y insister ici, je rappcllorai que si ce pliBnomène, dont on 
connaît la fr&qiience, a provoqué les hypothkscs les plus diverses, 
aucune d'elles n'a fait entrer en ligne de compte les états constitu- 
tiorinels du parasite et, moins encore, les changements possibles de 
ces Btats. l'out rbceniment encore, h io~r )wrr .~o  ('), aprbs bien d'autres, 
a cru trouver une explication gknéralc, en invoquant une série de 
rencontres fortuites permettant B un parasite expulsé, ou privé de 
nourriture, de trouver lin nouvel hôte qui lui fournisse des conditions 
de vie favorables. En réalité, le 7 i ~ % ~ u ~ i d i u , i ~ ,  pour s'en tenir i 
l'exemple classique des Trématodes, n'est pas entr6 e par hasard u 
dans le corps d'un Mollusque et ce n'est pas iiniqucmcnt par inanition 
que la Cercaire en a BtB chassbe, ce n'est point o par hasard >> qu'elle a 
pu rencontrer l'h6te interm6diai1-e ou définitif. de ne puis ~n 'empkher  
de voir un étroit parallélisme entre la pénétration du parasite dans 
l'hbte, critre ces migrations qualifiées de merveilleuses, ct la vie 
mineiise accompagnée d'un changement d'habitat dont je viens de 
reçonstituep le  dbterminisrne essenticl. En tout état de caiisr, il 
n'kcliappera pas qu'A considérer les ph61ioménas sous ret ariglo, on 
ouvre directemerit la voie ii la rcchcrçhe exphimentale, ct que le 
résultat obtenu, si rriirice soit-il, vauilr.a to~ijours mieux que lcs plus 
ingénieiiscs hypothéses reposant sur l'invocation d u  a hasard ,>, dç 
l a  volonté ou d u  désir des animaux. 

E t  comme cons6quc~rico nkcessaire, nous aboutirons à une compré- 
hension meilleure dos manifestations diversos dcs &tres vivants : 
nous cesserons tla voir en elles un agiségat di: piCces ct de morceaux. 
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Suivant la mode du jour, en effet, bien des naturalistcs considérent 
les apparences morphologii~ues comme dues ti l'agglombration de 
parties isolées et  autonomes, les manifestations physiologiques 
comme une sdrie di: mouvements indépendants ajoutés les uns aux 
autres, qui pourraient aussi bien être groupes d'une manibre toute 
diKhrente : U cdté du G caractére D morphologique se trouverait le 
e caractére a physiologique. 

1,cs manifestations de 1' c. instinct .> se réduiraient-elles ainsi à des 
rnuuvcmenls juxtaposés, mais indépendants, et comme imposés 
l'animal par une sorte de dressage poursuivi dans un but déterminé ? 
Constatant, pour préciser que M. c r i b i d l ~ ,  II. qii?i~Delln, Eliiblcnzn 
cmcr, kgalement affines pour le Chardon, se comportent diff6remment 
une fois terminée la période de nutrition, allons-nous penser et dire 
que le caractkrc, o aimer lc Chardon * s'associe, suivant le cas, avec 
tel ou tel autre caiactére, e péri611ation dans la tige 0 ,  G installation 
dans le capitule ,> ou a tissage d'un cocon dans le sol a ? Ou encore, 
constatarit la persistance de la scrisibilité à la lumière durant tout le 
cours de l'existence larvaire, admcttrons nous un caractére * sensi- 
bilitb i la lumiére z, permanent, capable tlc s'allicr indifféremment 
avec d'autres << caractbres u ? 

Découprr en morceaux un ohjet quelconque, voire un organisme, 
est une opération toujours possible et par divers moyens ; mais qu'il 
s'agisse d'une opération matérielle ou d'une opk i t ion  de l'esprit, 
elle est toujours et foncibremcnt arbitraire. Djous diviscrons les 
manilestations physiologiques d'un animal aussi facilement que ses 
apparences morphologiques ; cette division ne  sera jamais objective, 
cllo ne correspondra à aucune rdalité extbriaure nous, car, pour 
l'effectuer, nous n'aurons jamais d'autre gnidc que le point de vue 
particulier auquel nous nous placerons le moment venu, ct, qiii ne 
sera jamais qu'un point (le vue tr6s personnel. Les phénorn61ies 
doivent être envisagés sous un angle tout autre. Si nous consid6rons 
dans leur ensemble les manifestations diverses, moi-phologiques et 
physiologiques, tics chenilles qui nous occupent, force nous sera 
bien de considérer ccs chenilles comme des organismes trés differents 
les uns des autres quarit à leur constitution générale : leur forme, 
leur systbme de  coloration, leur genre d'act.irite, leiir comporternent 
tout entier ne sont cn aucilni: ~~~~~~~e superposables. Kéaninoins, si 
nous btablissons un parallèle, nous constatons ciitre cllcs cortaincs 
ressemblances. Faut-il s'en étonner et en tirer argument en faveur du 
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concept caractére ? Evirlemment non. I,es manifestations qui peuvent 
traduire un Btat constitutionnel sont incontestablement en tr6s grand 
nomhrc, niais ce nombre n'est pas illimité, de sorte que deux 
corislitutions, si peu voisines soient-ellcs l'une de l'autre, renferment 
prrsque fatalerrient dans lmirs manifestations des analogies plus oii 
moins lointaines. Mylozs cribreilc~ ot  I3omc~osanu ~t i v zhe l la ,  
cliffhentes tant d'bgards, inangcnt toutes tleiix cepentlarit des 
capitules de Chardons et, toutes deux lucifuges, s'enferment dans 
les capitules qu'elles mangent ; en faisant abstraction des diffdrences, 
et tenant seulement conipte des ressemblances, nous isolerons aisé- 
nient un o caractbre *. ;\lais en réalité, il faut bien que les chenillcs 
aient avec le nionde extérieur d'étroites relations et d'un ordre 
déterminé ; il faut bien, en particulier, qu'elles mangerit, et elles ric 
niangcnt qu'en fonction do leurs al'fiiiilt:,~ pour tellc ou tellc plante. 
Or, ces affiniles elles-memes ne sc nianifesteront que dans la mesure 
o ù  les planles se développeront en abondaric:~, do sorte que les 
plaritcs communes, telles Ics Ltinrdons, attireront fatalc.mc.nt des 
larves t r k  diver.ses. Cetle corivergcwce ne signifie ~iulle~rient qu'il 
osistc oritre ces larves une icleiititb, nikme partielle ; l'affiiiitk pour 
le (:hardon n'identifie pas plus :lI~yeloi'.s i I J a î i m ~ ~ s o ~ ~ ~ u  que 
l'affinit0 pour l'hy<lrogi!iie ii'identifie l'osygbnc ct le chlore. 

I,a scrisïbiliti.. A la luiiliére n'éta1)lit pas davantiige un iappro- 
chemont légitirrie. Sur un orgariisnie yuelronque, la lumikre 
pmduit nPmssairement l'un des trois c,fTc.,i.s suivants : att,rat:tion, 
rbpulsion, indifférence. Nous pourrions, par suite, répartir les 
org;inismr?s en trois cat,bgories et attribuer i tous ceus d'une méme 
c:ati!gorie unc itientith partiello. Qui ne voit çonibien serait illusoire 
uri groiipxnent fait ,:i ce poiiii. de  vue, i qiicls rapprochements il nous 
entrainerait ? 

E n  fait, chaque organisme posskdc une constitntioii qui lui est 
propre et que, i di:faut d'unn analysc cliirniyue prkisn, nous 
connaissons par ses rnanifeslalions. Ccllcs-ci ric sont pas spontanites. 
L'organisine se comporte suivant lm coriilitinns ct ce n'est que par 
un abus de langage que l'on isole les manifestatioris relatives aux 
contlitioris, en leur altrihuant B la fois autoriomie et sporitanéité. 
Que, placés dans dos cwnditions analogues, des organisrnes clillerents 
se coiriportent d'une maniare analogue, il ne faut pas s'en étonner ; 
pas plus qu'il faut s'btoriner- du corilraire. En dbpit de l'extrême 
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itivcrsit6 des substances vivantes, il n'existe pas entre ellcs dos 
di~ïki~ences de naturc, nt les t~misformations successives qui l rs  ont 
séparées n'ont pas elïacé la cornmuriauté de leur constitution 
fondamentale. 

Nous voila maiiltenant bien pri:s de comprcridre coinnient, malgr6 
les cliangemmts d'état quo nous avons constatCs, certaines manifes- 
tations ccpendant persistent. 1,a question qiii se pose est alors la 
suivante : si la  r8pulsion pour le c;~liitule, qui se prodiiit à un inomcnt 
donné, résultc réellement cf'uri cliangement d'btat de l'organisme 
entier, commeiit ce cliangr~ment global n'aboutit-il pas ü la suppression 
de la scnsibilit6 a la lumière? S c  serait-il pas plus conforme à l'obser- 
vation de nous arrêter simplement A llirlF.,e de la substitution locale 
d'un Q caractim u 2 un autre, coïncidant avec la persislance des autres 

çaraçti:res D ? Il surfit, pour répondre, de remarquer que, çonsidbrer 
une chenille à deus mon~erits de son existence, Qquivaiit 9 consid6rer 
deus (:lienilles distirictts dont les constitutions difKrent tout en ayant 
des manifestations cornmunvs. Dans le cas de  deux états siicccssifs 
d'un orgariisme, 1'8vidmle contiriuitk entre les deus  états nous fait 
illusio~i rd rious avoris peine :I concevoir que l'un des deux soit 
autre cliosc qu'une simple modification partiel10 de l'autre. E n  
réalit&, c'est l'individu tout entier qui cliarige, c'est tout un s ~ s W m e  
anatomo-pliysiologiyue qui succ.i:de à un autre systCme aiiatomo- 
pliysiolrigique. Le cliange~ricnt ri'cst pas une substitution de l'un h 
l'autre, le premier tl6rive du second et tlc cette communau16 d'origine 
rksulte nécessairement unr? resseinlilance fondamentale qui se traduit, 
cn particulier, par la sensibilité ri la luniiére. 

Yous voili donc fort loin, A l u  fois d u  concept caractkrc >> et de 
l'itlhe que l'instinct équivaudrait ü un simple dressage. Caractéres ou 
dressage ne diffimnt pas, d'aillcurs, assentielIrment, puisquo tous 
deus partent d'une connaissance unilatérale des ph6nomCnes. Si avec 
le concept carac!+re l'iilfluence du milieu disparaît, avec l'idée de 
dressage, l'organismc se trouve réduit i n'être qu'un rdcepteur passif, 
sur lequel l e  rnilieii-sous quelque forme qu'il se p r n s e n t e i m p r i -  
merait 2 son gr6 des mouvements ct (les attitudes, sans tenir compte 
dc la substance nikrne de l'organismrt. I)e ce point de vuc, d'ailleurs, 
le comportement des animaux demeurerait tout j fait inexplicable. 
Où serait le dre~scur.  coritraignarit M. cribre22u à pénhtrer dans une 
tige et lui faisant r6péter ce mouvement jusqu'& ce qu'il devienne 
hérbditaire ? I'liénoméne vraiment inconcevable et qui nous ranikne 
au créationnisrne le plus naif. 
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11 a tout au  rrioiris l'avaritage dr, fair[: sessoriir avec toute sa valeur., 
la concrption purerncnt hrnarckictniic de l'orgariismc. Ce n'est pas 
du  deliors que vicnncrit tout pi.i:par.&s une foririe ou un conlporternent, 
et  cc n'est pas davantage (lu dotlaris ; lc milieu n'impose p:is plus ses 
transf'ormations à l'&tre que l'êtr-c n c  se trmsforme iridi5paiidamrnent 
du  milieu. Hn relation conslarite l'un avec l'autre, la  constitution 
respective (Ir: l'organisnie et  du milieu est, B tout instant, la rksiil- 
tante de celte continuclle interaction. Ellc cn est la rdsultante B tous 
i.gards, ct non simplement la somme ; l'cflct tic l'interaction ii 1111 

moruerit donné n'ajoute rien i l'effet de l'interaction précédente, 
mais celui-ci conditionne celui-18. 1,'orgnnisnie ainsi envisagé n'est 
pas u n  assemblage de piéces et  de  morceaux disparates, successi- 
vement juxtaposés et d'âges diii8rents; l'organisme est un tout 
c:oh6rent et rien n e  sc! passe en  un point qui nc retentisse aussit6t sur  
l'ensemble, de sorte que tout changement qui se-produit cn lui est 
un  diangement constilutionncl global. Il n'est pas u n  mouvcmerit ni 
un  détail morphologique qui ne dépende btroitcrnerit tic l'htat général 
au  momcint considérit, e t  toutos les parties sont, B ce point de vue,  
çontcmporainm : l'ét:\t g h é r a l ,  3 son tour, dbpend étroitemcrit des 
 dations irici:ssanLes dc  l'orgariisrrie avec le milieu. 

C'ml ce quc, t1;iris l'btudc qui prCccde, je nio suis constamment 
clfforcS d o  mettre cn pleiiic valeur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E m i l e  GUYENOT. 
- - 

ACTIOK DES RAYONS ULTRA-VIOLETS 

L'action trbs énergique qu'excrceii t lcs radiations ultra-violettes, 
les rayoiis X, ceux du radiuiri, sur les élén1c:iits cellulaires, les 
c-cllules ghi ta les  en particulier, devait tout riat~irellement conduire 

rechercher si ces puissarits facteurs physiques ne seraient pas 
capables cic déterminer des variations chez les organismes. On 
pourrait alors en suivre de p r b  Ir modc d'apparition et, s'il y a 
lieu, de transmission héréditaiw. 

En fait, divers auteurs ont obtenu dans ce sens qnelques résultats 
intéressants. On a pu rnodifier des Unothéres en soumettant au 
radium le pollen paternel. Récernnierit F I L ~ S C K R I ,  signalait l'appa- 
rition d'une tonsure hi?réditaire accompagnée de diminution de la 
taille et de la fécondit,é r,hez lcs descendants de cobayes soumis aux 
rayons X. 

li:n ce qui con(:erne spéci;ile~nerit h n s o p h i l a  u?nj~c/ophiln Liiw, 
on sait que parmi les très remarquables variations observées par 
îvloma'r, et dont ce biologiste a su tirer de vAritables races nouvelles, 
certaines sont apparues dans des cultures qui avaient étb sournises 
9 l'action du radiurn ; on peut donc se deinander si les variations 
observées n'étaient pas le résultat plus ou nioins direct des niodifi- 
cations produites par ces divers facteurs d u  milieu. i \ . l o ~ o a ~  ne 
s'est pas attaché A l a  solution de ce problème et cela lui aurait 
d'ailleurs été difficile, étant donné le caractére imprécis et inconstant 
des conditions dans lesquelles cet auteur effectue ses 6levages. 

C'est cette question qu'ont par contre tenté de r6soutire J.  I ~ B  et 
F. W. UAKÇROFT en soumettant des Di*. un~pelophila L6w à l'action 
des hautes températures, des rayons X et du radium. 1Ialheureu- 
sernent leurs exphiences Surent faites aussi dans des conditions très 
imprécises et les r6sultats ne permettent de tirer aucune conclusion. 
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Ces auteurs exposèrent, en effet, 900 cultui~cs de 1)rosophilt.s à 
l'action du  radium. Dans 5 cultures apparurent tics inouchcs noires 
(mutation mélaniqne) ; dans d e u s  cultures des nlouches à yeux roses, 
dans deux cultures des mou<:hes a ailes co~ir tes ,  enfin dans une 
culture naquit iinc fcmnlle i yeux hlancs. Ce qui est infiniincnt 
regrettable c'est que les auteurs ne connnissaicnt pas l e  passb dcs 
moucitics en i?spl.,ricnce. Ils indiqunnt en efret qu'ils ne  peuvcnt 
prdciscr si les g8116rations antérieures n'avaient pas d6jà présent6 
des mouches A yeux blnrics. Ce qui- enlbve enfin touto valeur i 1eur.s 
observations, c'est qu'ils constati.r.ent l'apparition des mfimes 
mutations dans les lots témoins non soumis au  radium. 

Il en est de même cn ce qui concerne l'ilffet de la temph-ature d e  
30" 5. I)ans neuf cas sur  onze, 1 . o ~  et B a r c ~ ~ o ~ ~ r  observèrent, e n  
eiPt ,  l'apparition, dans les cultures chauWxs, d e  mouclies méla- 
niques. ;\Isis des moucli<:s semblables naquirent dans les lot,s temoins. 
Même, dans un  cas, ces  de^-niércs apparurent dés l a  promiére g61ié- 
ration, tandis que les cultures c1iaulfi:es n'en moritrérerit qu'après 
I ~ I W  cinq générations eurent 6té soumises à 30" 5. Quant aux 
rayons X,  ils nc donnbrcrit aucun résultat. 

Toutes ces expérirnces ii'orit donc: auc& signification précise. 

Rlevant depuis plus de trois ans  des Drosrjphila umpelophiln L6w 
dans des conditions de grande précision (cons'tance du rnilicu nutritif, 
grâce A la  nature aseptique des &vages), j'ai tent6, 5 mon tour, d e  
voir si en  soumettant de  c.es mouches i divers agents physiques, 
je ne  pourrais provoquer l'apparition de variations. Celles-ci seraient 
d'autant plus int6ressantes qu'elles sc produiraient dans des l ignim 
suivies attentivement depuis des années, i travers des ccntaincs d e  
gé~ihrations e t  dos millions d'individus, et dans lesquelles, pendant 
tout ce tcnips, aucune variation héréditaire n'a Blé relevhe. 'l'out& les 
variations observées (pattes luxées ou atropliibes, ailes ballonnées ou 
malformées, œil de  forme irr6gulière ou présentant quelques 
oni~natidies dépourvues de pigmcnt) n e  se sont dans aucun cas 
tiansinises ailx descendants. 

Divers essais dans losquels j'ai soiimis des moiiclies k de hautes 
températures ( 3 0 9  j?'), a u  radium, aux rayons X ne  m'ont donne 
aucwi rku l t a t ,  quoiquo les ligii6f:s esposBes aient i:tk suivies pendant 
10 générations aprks l'interve~ition. 

Ces expérimces prbliminaires n'ont d'ailleurs pas kt6 entreprises 
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de la manière syslfimatiqiie qui permettrait d'affirmer l'initfficacitb d w  
facteurs dtudiés. 11 y a eri efîet ~rriillr, moyens de sourrieltre des 
mouches à l'action des rayons X par exemple. n'on seulement on 
peut exposer des oeufs ou  des larvcs plus ou moins Sgées, ou (les 
pupes, des mouclies d'un seul sexe ou des deux ;  mais encore on 
peut faire varier l'irite~isitb de la source utilisbe, la durete des rayons, 
la durée d'exposition, le nombre des expositions, la distance, etc.. . . 
Corri~rie on ne sait pas du tout h priori quel est lc rnodc qui peut etrc 
efficace, ce n'est (pie par hasartl, et en faisant un trés grand nombre 
d'expériences, dans des c.oiiciitioris trés variiks, que l'on risque 
d'obtenir dm résultats positifs. 

L'exposition aux rayons ultra-violots fournis par iinc lampc i 
valxxr de mcrciire (1) m'a rloiini? (les r6sultats plus intéressants, 
dont certains au moins peuvcnt 6tre rapportks avec, cert.itiide 5 
l'action tlrs radiations employées. 

Expériences et résultats. 

J'ai soumis à l'action des rayons ultra-violets, en tubos de quartz, 
pendant 15, 30 et 43 minutes des Br. aîiqetc~pflila I.«n:, aseptiques, 
à l'ktat dlcc,iifs, de larves et de mouches. 

a) mu/%. - Aucun des ceufs pondus, e x p s 6 s  aux rayons ultra- 
violets, n'a donri6 des l&ves. Tous sont niorts, à das slaties divers du 
tlbveloppement. Ces ceuf's avortés ont pris, dans les 2 jours qui 
suivircrit l'application des rayons ultra-viulcts, une teirite brurie. Cette 
teinte brune s'observe toujours chez les ccufs fbcoridfs, ayant subi 
un commencement de tiévcloppenient et morts pour une raisuri ou 
pour une autre. I,es oeufs non 16condés restent au contraire blancs 
ir1d6firiimerit. 

b) Lumes. - 1,cs larves n'ont pas été influenci:cs par 15 minutes 
tl'expositiori. -\prés 30 et 45 ~ i ~ i ~ i u t e s  d'irradialiori, un certain 
nombre de larves (les plus jcuncs surtout) moururent. Les autres 
donnèrent naissance dans les délais riormaux 3 des mouches, qui ne 
préscntbrcnt aucunr: particularitb si ce n'est un  M a t  des yeux plus 
vif que chez les thmoins. Cet aspect ne s'est d'ailleurs pas rc~prodiiit 
aux génkrations suivailtes. 

(1) (:es expériences rmt 616 faites avrc iinc lampe que 11. (iuilleniinot à bien voulu 
rncttre .i m a  ilispusitiori. Je  suis hcureux dc lui allresser nies plus vifs ri:riierciemeiits. 
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c) iMouches. - Les mouches exposEes etaient des mouches, 
mâles et femelles, s'étant déjü accouplées et cn train de pondre. 

E n  examinant les résultats fournis par environ 250 mouches 
réparties en 12 lots on constate, en cc qui concerne les œufs pondus 
après l'irradiation, les faits suivants. 

Tandis que les ceuIs déjb pondus sont tuks, Ics œufs pondus 
quelques minutes aprhs l'exposition aux rayons ultra-violets se 
d6veloppent normalement et donnent naissance à des larves. Il en 
est de mênie des mufs pondus pendant les dcux jours qui suivent. 
Tout se  passe comme si ces œufs avaient et15 préserves par le 
tégument du corps maternel ou encore comme s'ils avaient ét6 
insensibles i l'action des radiations courtes. 

A partir du 3"our, un certain nombre tics œufs avortent et  la 
proportion des mufs avortbs augmente jusqu'i ce que l a  presque 
tutalit6 des oeufs meiirent an cours di1 développement embryonnaire. 
A partir du 5 % ~  8e jour, cet avortement devient la regle. Bien que 
les parents aiont &té laissés, mâles et fcmelles réunis, (le maniére à 
rendre possibles de nouvcaux accouplements, je n'ai constalé aucun 
retour à iine meilleure roprnduction. La plupart des mouches 
moururent d'ailleurs dans les 15 jours qui suivirent l'exposition aux 
rayons ultra-violets, c'est-&-dire d'une façon plus précoce que les 
témoins. 

Pour expliquer l'avortement des œufs, pondus quelques jours 
après l'irradiation, on peut invoquer une modification des sperina- 
tozoides contenus clans le r0ceptacle, ou des ovules, ou des deux 
catégories de gamétes siinultan6ment. Je n'ai pas Fait d'espéricnces 
systiimatiques pour élucider cette question. Voici pourtant un fait 
qui peut servir d'indication. Des femelles f6condiies, exposbes 
séparément aux rayons ultra-violets et ne pondant que des œufs 
incapables de se dbvelopper jiisqu'au bout, ont 6th mises en contact 
avec des mâles tBmoins dc, façon a rendre possibles de nouveaux 
accouplements et par suite l'introduction dans lc riiceptacle de 
spermatozoïdes normaux. Quoique ces mouches aient 616 main- 
tenues en prksence de ces mâles pendant plus de 20 jours, aucun des 
œufs qu'elles ont pondus n'a donné de larves. 

Si des exphriences de ce genre donnaient toujours le ni&nie 
rhsultat on serait amené à incriminer surtout les modifications 
survenues dans les ovules. Mais, tandis que les ovulcs qui ont d k j i  
élabor6 leurs h e r v e s  et qui soiit prêts B Otre fécondits seraient peu 
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influences par les rayons ultra-violets (ponte des deux premiers 
jours), les ovules jeunes ou même les cellules en voie de multipli- 
cation qui leur donnent naissance seraient particuliérement sensibles 
aux radiations A courte longueur d'onde. 

En dehors de ces rbsultats immbdiats, l'exposition des mouches 
aux radiations ultra-violettes a fourni des rhsultats plus bloignbs 
dont je vais maintenant exposer le detail. 

Les mouches soumises à l'action des rayons ultra-violets appar- 
tenaient 6 deux lignées, maintenues en reproduction endogame 
(inbreeding) et séparées depuis 10 mois (20 génhations). Les 
mouches de la lignée A furent reparties en 4 lots ; celles de la lignée 
R en 2 lots. La lignée A se distingue de la lignée B par ce fait que 
la plupart des mouches ont, sur le thorax, une tache rappelant la 
forme d'un aigle imphial, dont la teinte varie depuis le gris cendre 
jusqu'au noir assez fonc6. Quelques individus seulement de la lignke 
n prbsentcnt cette tache et toujours assez pale. 

Les mouches des 6 lots pondent du 9 au 12 décembre, en tube de 
verre, sur levure, à 24". Elles donnent ainsi les descendants qui 
serviront de te'nzoins. Disons immédiatement que ces témoins, suivis 
pendant cinq g6nhrations et comportant un peu plus de 4.000 
mouches, n'ont présenté aucune des modifications morphologiques 
ni physiologiques qiii ont été observiies dans la descendance aprés 
action des rayons ultra-violets. 

II est presque inutile de dire que les témoins ont ét6 rigoureu- 
sement expos6s aux mêmes vicissitudes que les mouches en expe- 
rience (niainbenus dans la même Btuve, sortis en m&me temps de 
cette htuvc, abandonnes ensuite à la même temperature, dans le 
même laboratoire). 

Les mouches des 6 lots furent ensuite transportbes dans des tubes 
de quartz et exposées aux rayons ultra-violets, pendant 30 ou 45 
minutes suivant les cas. AussitUt aprés, ces mouches furent trans- 
portees à nouveau dans des tubes en verre où clles pondirent des 
mufs A dbveloppement normal, mklangés, B partir du troisiéme jour, 
a une proportion croissante d'œufs avortés. 'l,'ous les œufs non 
avortes donnérent au bout de 11 jours (a 2i0) des mouches de 
premiére ghnération, qui furent examinées soigneusement, et qui ne 
montrèrent, au point de vue morphologique, aucune diffbrence avec 
les parents. 
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Cn certain nombre de mouches de première gbnération de  
chaque lot furent transportees dans de nouveaux tubes et laissées 
quelques jours a 2i0. -4 ce moment, ayant 2 suivre les rbsultats 
d'autrcs expériences en train, je sortis les tubes de 1'8tuve ct les 
abandonnai dans l e  laboratoire, où la tenip8raturc fut trEs irrégu- 
lière et oscilla de ,IO0 a ?O0. Les mouches parentes furent retirées 
peu après. 

Dans les premiers jours de fkvricr, soit un mois plus tard, j'exa- 
minai tous ces t i i l i~s.  Tandis que, dans les témoins, il y avait une 
descendance relativement abondante (150 i 200 individus), daiis 
tous les tubes esp(.,rimenti.:s, il n'y avait que 20 à '70 mouches dc 
deilxiéme gbnération -dans un cas 5 mouches seulement - dont la 
plupart étaient dkjh mortes. 

Voyons maintenant en detail comment (.,tait composée cette 
deuxième génération : 

Lignbe A. 
Lot 1. - 17'2 cadavres, dont la plupart paraisscrit plus sombrcs 

que les parents. E I ~  particulier la lache thoracique est d e  t(:irite 
plus fonc6e ; mais il n'y a la rien de bien net, d'autant plus quc les 
cadavres paraissent toujoim plus sombres que les mouches vivantes. 
Cependant 3 cadavres sont absolument noirs et se rattachent 
nettemcnt aux f o r m ~ s  rn(:lr2nipes observbcs sur des mouches encore 
vivantes. 

Parmi celles-ci, cinq se font, @ri efret, rcinni-qiicr imm4diatement 
par leur couleur noir foncé. Ce sont 3 p et 2 ô. Examiriées 5 un 
fort grossissement, elles montrent les particularités suivantes. La 
tête, qui, à l ' a i l  nu,  paraît tout à fait noire, taiidis qu'elle est brun 
clair chez les témoins, présente (les taches noires nornbreuscs : une 
triangulaire qui entoure les stemmates, et deus  taches lat8rales qiii 
la r8iinissent B une zone trés sombre encerclant les yeux. Ceux-ci 
apparaisseiit d'un rouge plus sombre, comme vuil8 de ~ioir .  Lethorax 
présente tiorsalemerit la tache en forme d'aigle, très 6tt:ndiic ct 
eritiérttmerit noire. Sur les côtis, on remarque, en oulre, deus ou 
trois taches trés foncées. L'aspect de l'abdomen n'est pas moins 
modifi6. Normalement la face dorsale de l'abdomen présente cinq 
bandes colorbes, soit en jaune clair, soit en jaune brun, dont l e  
bord posth-ieiir est, ombré de noir. Chez les mâles les deux dernii:res 
bandes sont plus foncées que chez les femelles et presque 
entiérement noires. Sur toutes les mouches mélaniques observdes, ces 
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cinq anneaux sont noirs dans toute leur Otcndue avec teinte plus 
foncbe su r  le bord postbrieur. AItSrne chez los fcmclles, les deux 
derniers anneaux sont cntibrement noirs. Si l'on ajoute à cela que 
les ailes sont plus sombres, comme enfumbes, et que leurs nervures 
sont plus color0es, on voit que ces individus constituent des formes 
mtllaniqucs, se  distiiiguarit nettement des aiit,res moiichcs. 

Ces moiichcs m6laniques furent immédiatement séparécs cles 
autres et mises à ?do, sur de: 13 !cvure fraichernent pr6par4e, c'est-a- 
dirc dans les conditions les meilleures pour en  recueillir la 
descendance. llalheiircusement ces mouc;hes se  moritrkrcnt dans 
lasuite incapables de  se reproduire. Au bout de  cinq jours, les Yemellcs 
avaient bien pondu d r s  ceiifs, mais tous ces ccufs restkrent hlancs et 
nc  dorinbmnt aucuric: larve. A ce moment une femellc niourut. 

Pensant que l'abscnco de descondancü pouvait trnir  à I'inf~conditi': 
des mâles, jc sitparai alors les deux femelles mélmiqucs et les 
transportai chacunc dans un tube avec: un  m2lc normal, pris parmi 
les thmoins. Au bout de quatre joiirs, toujours aucune larve. J o  
transportai alors dans chaque tube l j  nouveaux mâles normaux. 11 
arrive, en effet, qu'un couple étant infkond,  on peut cepentlaiit 
obtenir des desceiidaiits en (:hangcant lc mâlc, le premier ernplojP, 
ne pouvant pour une cause ou une autre s'accoupler utilement. Cette 
addition ne donna auciin r.é,siiltat : les deux- feniellcs continii61,ent. A 
pondre dcs ceuiS inféçontls e t  moururerit, l'une a p + s  20 jours 
d'observation, l'autre après 26 jours, sans avoir laissb de descen- 
dance. 

1,es moiichrs de  t1ciixii:mc g8n6rationl soeurs de ces mourhcs 
mdariiques, i~iais  ilon rn6laniqiics elles-mémcs, s e  reproduisirent. 
I ~ ~ l l r s  ne  donnbreiit qu'un petit noiril~re de descendaiits de  troisi6mc 
g6nération et cms-ci  fournirent une quatrième géiiération assez 
abomlante. Les mouclies dr, troisibmci et quatriémo génkration ne 
niontrérent aucune forme mdanique.  Tout a u  plus lin certain 
~iornbre  d ' e n t r ~ ~  elles ~iaraissaie~it-elles, dans l 'enseml~le, u n  peu plus 
soiribrcs que l m  timoiris ; mais ce sont là questions de nuances avec 
une série tl'inter,nikliaires, entre lcsqiiels il est trés difficde de so 
prononcer. 

Lol  B. - La deuaii:nie gi:riératioii cornpo~tc  X) cadavres d e  
mouclies et  7 mouches vivantes (5 g et ?ô), dont 1 ô et 1 9 nettement 
niélaniyues. (:e niâle et  cotte fernelle furont isolés, suivis pendant 
17 jours jusqu'à ia mort de la femelle et ne dorinércnt aucun 
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descendant. Une femelle, assez sombre, mais qui ne paraissait pas 
franc1ic:rnent niélanique, donna (pére inconnu) une troisii:nie gén& 
ration composhc d'environ GU mouches, dont la plupart semblent 
plus so~ribres que les té~noiris, mais salis rieu de bieri net. Cnt: 
troisikme femelle qui était trks sombre il(: donna quo quelques 
descendants (17), tous un peu plus sombres yue les ténioins. 

Lot C. - La deusiCmo gi:nkration no comprend que 5 mnuc:lics, 
dont 1 p morte 5 l'éclosion (c'est-Miro encore à peine color6e, la 
tr:intc dbfinitive n'iitaiit ohtcnuc qu'environ 24 Iicurcs apri.s l'éclo- 
sion). I,cs 4 autres mouches vivent et  sont nettement rnélaniques. 
Cnc d'elle meurt peu après le transport. Il restc 1 Q et 2 6 mBlaniqoes 
qui sont transporlis sur. de  la levure fraîchomimt prilpa16e. Suivies 
pondant 12 jours, jusqu'à la mort de la femelle, ccs mouclies ne 
do~inCrnrit quc ~ I L F ~ I ~ X S  mufs infkonds. 

I,ot fi.-Toutes les moudies tlc dc11xii:me gAnCliation sont mortcs. 
Il y a 27 cadavres dont deux peuvent ktro nettement rapprti is au 
typc mélanique. Toutes ces mouclies sont mortes sans avoir IaissB 
aucun tiescmdant de troisikme gkrihration. 

Lignée U. - 1,es d r u s  lots, constitués par des moiiclics dii cetle 
lignée, n'ont absolumcnt rien prOsent6 qui rappelât les mouches 
mélaniques ol)scrv8cs dans  l'autre ligiiéc. U'unê façon g&nni;rale, la 
fçconditè des mouches irratii8cs a ccpcntlant paru riioiridrc que celle 
cles ti,moins. 

Discussion des résultats. 

(:es cxp6ricnces pi-b,liminaiim n'ont 6th faitos, ni sur des nombres 
suffisants, ni dans dns conditions do prkision assez grande pour qiie 
l'on piiisse cn tirer, avec certihdc, des conclusioris positives, eii ce 
qui concerne l'origine ct  la signification des forrncs mihniques. 

11 faut, en cflet, rcmarquer que si les grands-parents ont Bt6 soumis 
aux rayons ultra-viulets, les moudies de prerriihre génhation et les 
indivi<liis de deuxiéme gBni,ration ont pondu ou se sont déreloppBs 
sur des niilieux SOI-11s de l'étuve, allant cn se i1rsskh;mt et souiriis A 
une ternpbratiire assez basse, avec fluctuations (?tendues. 

Par  contre, il faut se nippcler quo les témoins, soumis aux ni&mes 
vicissitudes: n'ont, bien qiie plus nonibreux, prisent6 aucune forme 
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qui rappelât, même de loin, les individus m&miques dont, j'ai 
parlb. 

Un autre Blbment de doute peut provenir de la nature même de la 
variation observ6e. Il est en effet trGs difficile de dbfinir co que l'on 
peut appeler mblaniqiie et  de le separer do ce qui ne l'est pas. Il 
existe toujours des formes de passage, qui rendent toute ddimitation 
impossible, et, à cet bgard, il y avait, parmi les mouches de deuxième 
gh'wation, de nombreux individus plus sombres que les tdinoins et 
j des degr6s divcrs. Pourtant, dbs le premier examen, les mouches 
que j'ai appelbes mélaniques m'avaient frappk ct iltaient apparues 
comme nettement diKérentrs de toutes Ics autres. Cette première 
impression a 6tB eonfirmite, dans la suite, par la constablion de 
l'incapacité de ces individus a se reproduire. 

Bref, il sernble trcs vraisemblable que l'apparition des mouchos 
mklaniques doive être rattachée à l'action des rayons ultra-violets, 
combini?t: ou non avec celle du dessèchement e t  d'une température 
basse et irr6gulikre. Seules, de nouvelles expériences pourront 
pwrnettre de préciser davantage. 

Si cette interprktation venait i etre confirmée, on voit que ces 
résultats seraient particulièrement intbressants. Ils montreraient 
notamment la natiire constitiitionnelle d'une modification qui se 
traduit, non seulement par des variations morphologiques (m61a- 
nisme), mais aussi et surtout par une diminution ou  une suppression 
de la fiicondit6. I l  est trés suggestif aussi deconstater que la variation 
morphologique n'apparaît que chez un petit nombre d'individus et 
sculcment 6 la deuxiémc génkration, alors que rien -au point de vue 
morpliologiquc du moins - ne faisait soupçonner la variation dont 
étaient le siege les moudies de premikre ghnoration. II y a l i  des 
indications qui pourraient dovcnir particulièrerncnt pri:cieiises? en ce 
qui concerne la genèse des * mutations B. 

L'intbrêt des mouclies mklaniques est, par contre, trés affaibli, 
par la constataticin de leur infbconditk. ,411 point de vue évolutif, do 
telles variations sont sans portke. 11 est permis d'espérer qu'une 
utilisation plus mbnagke des rayons ultra-violets permettra d'obtenir 
des formes modifibes, mais dont la fëcondith sera - au moins en 
partie - conservée. 

Ce qui rend rnalhcureusement toutes les expériences de ce genre 
particulibrement difficilps, c'est que le contrôle en est malaisb. La 
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diMrencc constatée dans le comportement des ( k u x  lignees A et B 
indique que les résultats qui valent pour des individus peuvent ne 
pas être valablcs pour d'autres individus que rien ne diff@rcncie, i~ 
nos yeux, des premiers. Nous n e  pouvons compenser toutes les 
causes d'erreur que par l e  nombre des essais et  celui-là devrait 
souvent être tel que la rdalisation en est presque i r n p s i b l e .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 41 

14.107. PAÇKAIW, CHARLES. The effect of radium radiations on the 
fertilization of ,\émis. (IMets des rayons (lu radium sur  ln fécondation 
de la LY.), Joum. ezper .  Zoül. L. 16, 1914 (85130 pl. 1-3). 

P. a soumis B l'action d u  radium soit les sperniatozoïdes soit les ovules 
aJarit la  fëcondation, soit les œufs dé j i  fëeoridds. Les spermatozoïdes irradiés 
peuvent être devenus incapables de pénétrer dans l'ovule, dont le noyau se 
disloque anornialement par  suite d e  l'absence de loiit aster;  ou, s'ils sorit 
encore c a ~ ~ a h l e s  de pénétrer, ils sont en tout  cas incapables de développer uri 
aster et de s e  fusionner avec le rioyaii fenielle. Dans les ovules irradiés, l'exsii- 
iiation d e  la coudie corticale peut ê ~ r e  ou rioii suppr i~ i iée ;  daris tous les cas 
les phérioménes de niaturatiori aorit plus ou moiris anormaux. Leu proriucléi 
se déveloplierit d'une façon anorniale et ne piesenlerit pas de n~i tose ,  bieri que 
le protoplasme puisse s e  fragmerirer. Cirradiatiori des c-eiifs déjë fécurid8s 
empêche la fusion des pyoriuc1i.i oii provoque une division anormale du 
noyau de segnieritation. Il'une façon générale, la chromatine et le protoplasme 
sorit tous di:iix aiti:crtés ; e t  les liypotlikse?i faites jusqii'ici rie paraisseiit 
~~assuf f i san imei i t  explicatives. P. supposo quc les radiations agisserit iridirec- 
temeiit s u r  In cliromatirie e t  le protoplasale, en particulier en activarit les 
erizynies ti'aiilolyse qui provoquent la  désiiitégratio~i des protkides coniplexes 
(Cf. Uiblioyr. Eû.olut. nus : 10. 3 14, 3 15, 12. 163, 377, 318, 380). 

CH.  PEREZ. 

14.108. OPPERMAKN: K. Die Entxvicklung von Forelieneiern nach 
Befruchtung mit radiumbestrahlten Samenfaden. (Le 
développenierit des  œufs de Truite aprés fécoridation au moyen d e  spernia- 
tozoides iri,:idiks). Arch.  f. ïniiir. Anal . ,  Aht .  f .  %eu,y. u. Vererb . ,  t .  83, 1913 
(141-18!1, 10 fig., pl. 5 B 7.) 

Ces expériences faites sur  des ceufs normaux de Salmo fario fécondés ail 
moyen d e  spi:rm:it.«zoides ayant  GtC exposés airs rayons de radium ou d e  
niCsotliorium, peridant des diirées de temps variant de 5 niiniites i 12 heures,  
ont donné des r6siiltatç entiérenierit d'accoi'd avec ceux obtenus par Oscar e t  
Giinther IIERTWIÜ s u r  les mufs de Grenouille. En partic:iiller, In conrbe d e  
l'action s'est montrée la même : les spermatozoidcs irradiés pendant 5 niinutes 
h une heure déterminent des troubles d e  développenierit d'autarit plus 
proooiicés que l'irradiation a été plus longue;  anx termes limites, la mortalité 
est trés grande, et même le développement rie se produit pas  dii tout. Mais, 
qiiond on prolonge encore l'irradiation, les effets deviennent meilleurs ; ainsi, 
avec les sperniatozoïdes irradiés pendant 12 lieiires, on a eii des e n h - p i i s  d 
peu prBs normaiix, e t  qui ont vécu jusqu'h 52 jours.  0. admet l'iriterprétatiori d e  
I l ~ i r ~ w r c  : il y aurait dans ce dernier cas développemerit parthériogériétiqiie: 
comme dans le cas de Grenouille, les embryorii, sont  plus petits e t  ont des  

- - 

iioyaux moins voluniineux que les témoins. 0. décrit enfiri les monstruosités 
observées: la s p k z  bi f ida (dons certains lots les deux tiers d'embrgoris l a  
préseritent), avec piiérionièries d ' asyn~ét r ie  plus ou moins pronunc&; le 
développement, dans deux cas, d'une seule moitié d u  corps, et enfin des 
dëvi:rtioris et désagr6gations d e  cellules de la moelle épiriiére, yeux e t  muscle3 
(V. Uib2. evol . ,  no$ 12. 163, 377, 13. 345, 457 e t  14. 104). 

A. DHZEWINA. 

1/i.109. LIIME, FILASK 11. The mecanism of fertilization. (Mécanisme de la 
fécondation). Science (N. S), t .  38, 1913 (524-528). 

L. continue ses recherches sur  les substances skcrétkes par  les miifs e t  qui  
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fonctionnent couime iso-agglutiriiries vis-&vis du sperme a e  la niErne eapeee. 
(V. I l i ' b / i»~ t~ .  A'~:olut. rio 14. 94). De nouvelles experienees on t  montré ,  p o u r  
1 'Adncin (et il  en est sans  doute d e  même pour  la  -\Tel-ek) que  cette substance 
est iin des facteurs essentiels de la fécondation, se  comportarit comme un 
ambocepteiir préseritarit deux cliairies latérales (groupements  Iiaptophores) 
corr~:spon(iant l 'une h certains récepteurs du sperme,  l'autre certains 
rkcepteurs de I'ceuf. 1,. propose d'appeler cet te  substance fertilisine. Le 
phénomène d'agglutination est  réversible, e t  les  rfact ions son t  assez nettes 
pour porniettre d'établir iirie uni té  de pouvoir  agglut inant  e t  d'évaluer 
numériqiienient I'activit6 cl'iirie solution. Les œufs non fécondés d'-4rbncin 
&metterit d e  la  fi:rtilisirie daris l'eau pendant  environ 3 jours  avec u n e  t r&s 
faible ~liniiriiitiuri; cette sulistarice provient pour  iirie pa r t  d e  l a  coiiclie de 
gelee qui  cri e s t  saturée e t  la diffuse, e t  p o u r  u n e  autre  pa r t  des  ovules qui 
conti~iiient ü en sécréter. 

Après ce délai il  y a iirie diminution notable et  le2 ovules n e  s o n t  plus  
fëeondaliles. ilüssit6t q u e  les ceufs son t  fécondés la  production d e  fertilisine 
cesse complétenient. 11 est  probable qu'il y a con~biiiaisori d e  ce  qu i  restait 
avec u:ie aritifertilisine qiii s e  t rouve dans les miif$, et ainsi se  trouve 
e m ~ ~ è c h C e  la polyapcrrnie. Les œufs chci. lesqiiels o n  a dCterminé artificiellement 

- . .  

la production d e  la membrane par  l'acide butyrique son t  également  tlépourvus 
de fertilisiiie libre et  :ric:apaliles d'être fécondés par tlcs spermatozoïdes. 

L'union dc la  fertilisine avec l e  sperme rie constitue ccrtainerncnt pas d 
elle seiile 1(: Iiroccssus (le la  fCcoridation. On  s'en rend  compte e n  observant 
qu'il existe 11:iris 1c liquide c:mliiniiqiie des Oursiris iirir. s:ilisrari(:e qui ,  hien 
que saris irifliierice su r  l'agglutination d u  spernie (ri'empEchant par consCquent 
pas l 'union fertilisine-sperme), empêche la fi:coridation. Il y a donc tlnus la 
fi:rciriilatiori autre  chose ; sans  doute la eornbiriaison de l 'ambocepteur avec 
i i r i  récepteur qu i  était daris l'cciif; c 'est cette iiouvelle combiriaison qu i  doi t  
être eriipêchde par le s m g .  Eri l 'absence d e  cette condition d'irihiliitio~i 
l'uriiori se produit ,711 coritraire; e t  or1 peu t  penser  que c'est l 'union prhalalile 
di: l'ariibocepteur nvcc le spernie qiii exalte l'affinite d e  ce rndnie ambocepteur  
pour le récepteur ovulaire. Dans cette conception, le speriiiatozoïde rie joue 
daris l a  f~coridatiori qu 'un r d e  en quelque sorte  secondaire;  le phériornène 
rtsseiitiel d e  l a  féc:ii~idali«n e r t  l 'union di: la  îeililisirie e t  di1 réc:c:ptc:iir de 
l'ceuf; en somme le  spcr~natozoïde n e  fait qu'inciter l 'œuf h s e  féconder lui- 
iiiêriie, ce qui es t  d'accord avec le résultat d e  toutes les expériences variées 
di: ~iartliériog~!nése artificielle. ÇH. P L I ~ z .  

l'i. 110. GL.?SEII, OTTO. On inducing development in the Sea-urchin 
ArOncz'a pwiclttlntn, together with considerations on the 
initiatory effect of fertilization. (I~éclüricliement dii développement 
de l'œuf d'0iirsiil  e t  effet d'impulsion d e  la fécondation). Scie?lce (3' S.), t .  38, 
iN3 ( i h W 6 0 ) .  

G. a obtenu la formation d'uce membrane de fkoridat ion en t rai tant  les 
œufs d'-4rbac1n par  d e  l'eau de mer étendue d e  3 fois son  voluaie d'eau 
distillie. Si les œufs son t  ensuite reportés en t emps  convenable daris d e  1'e:iii 
de mer normale ou mieux encore liypertonique, la segmentation s e  fait, e t  on 
peut obtenir des  larves cilides. Si  l 'on broie dans  u n  mort ier  di.3 ovaires 
d'Artincin, le liquide filtré étendu de son  volunie d'eau de nier incite t rès  bien 
le développement des mufs, saris toutefois produire de riieriibrarie de fticori- 
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datiori. 1):ciis les idées d e  I,osri, il y a un point incontestable, I'sngmeritntion 
d e  la  pernméabilit6 superficielle d e  l'cciif. ,\lais la  formation Ùe la  nienibrane 
n'est pas  indisperisable, coiiiiiie le montre  l e  cas  de 1'8)-bncl'n. Ll'aprés les  
i,ec:lierclies d e  ILITE (U;lill'ogr. Evulul., ric 13. 152). l'ovule iiiùr a u n e  
nieiiibr:irie vitellirie ktroiteiiie~it accolke i s a  surfkcr, e t  recouverte entbricu- 
i~c:iiierit d'uiie h i e  coiiclie d e  gelée. L'apparitiori d 'une  iiienibrarie, dite d e  
fi:eoridatiori, es t  due au goriflcnicrit d e  la riienibrüric vitellir,e e,t i la forniatiori 
d'une p1ia.w froritikre eritrc elle e t  la  gelce extérieure. G.  adopte cette 
rnoriibre d e  voir. 12ursque les miif* se  segnieiiteiit sans  foriiiatiori de nienibrane 
d e  f&coridation, coninie sons l'action d e  l'extrait d'ovaire, Iü iiienibrarie 
vitellirie n'étürit pas  soiilcvée, chaque blastomère es t  erifêriné ilans sa 
nienibi,aiie viteIlirie propre, c t  c 'est cet isolenierit qui les ernpéclie di: rester 
e n  coiitact iritinie et d e  fornici. un enibryoii. (:liaque blastoniCi,e est capable 
d e  foriiier ensuite urie menihrnrie de f icondat ion,  si on l e  place pa r  exeriiple 
dan2 l'eau de mer diluCe. 11 eii es1 de niêrrie pour  certains (les fragiiicrils ti'(xiuf~ 
obtcnus par  sccouüge ; c e  doivent étrc ceux qui  ont  eonscrvk autour  d 'eux uric 
portion d e  la iiicnilirane vitelline e t  de la gelée. 1)aiis les conditions d e  l a  
fkcondatiou iii~rniale l'arrivke, autour  (le l'oviili., de r iombraus s p e r m a t o ~ o i d e s  
parai t  ribcessüire 3u soulèvenient de l a  membrane. Si on  opbre avec du  sperme  
très  dilut:, de telle sorte  que  4 ou J sperniütozoi t l~~s senlenierit arriverit a u  contact  
d'iiii oviile, o n  voit ceux-ci s'accoIer i la gelée de KITE, mais la  menibrarie rie 
s e  soiiléve pas,  e t  ces ceufs rie se  développent pas.  lJnr contre  des ovules iiiis 
cri prksence de petits Irifiisoires sonlévent leur  nie~iibrane. La cause dii 
pliéiionii:rie reste cricore obsçii:.e. Crie foi3 que la  plinse frontière est  bien 
constituée les sperniatozoides rie penvent plus pénétrer. La péiiétration doi t  
donc  se t'aire au nioriicrit oU 1ü gelée coiiiiiierice ii s e  raniollir e t  i se gonfler. 
Des mufs doiit la gelée a fti: ~>nrtiellenicnt iaiiiollis pa r  des Irifiisoires ou par  
l a  clinleur son t  f&coridaIiles p a r  d u  speirnc très d611i6; a u  contraire les  a u f s  
devieririerit à peii prks infcicoridnhles si o n  a durc i  la  gelée pa r  le Ca. 

1211 résiiuié les coritli~ioiis de l a  foiuiation de la  iiienibra~ie chez I'A,.bucirc 
rie son t  pas  exactement d e  mf ine  q:ie celles é t u d i k s  par  Looi, chez l'ii.~te~icr.v 
forbesii, où l'ceuf, eri se  contractant ,  se  ditaclie d 'une nleriibr-arie pi,iexist:~rite 
qiii tievieril visible et  abariticiriiie t:ritw elle e l  l u t  nrie partie de sa  siibstaric:i: 
e t  de l'eau. 011 peut  dire que  la forniatiori d e  la riit:iiilirarie cst  d u  type arilig- 
tirophile chez l',l.sleric~s, dii type Iiydr-opliile chez l'.l,-brrciv. 

1)'iirie f q ~ i i  g d r i h l e  ü. adniet  le.; iclées d e  LOEB s u r  la inise eri train (111 
dbvelopl~erilerit par  iine augnieritütiori d e  perniéabiliti  sriperfiçielle de l'œuf. 
L a  fécondation noi,rnale e t  les  agents divers d e  paitlidnogériése artificidle, p a r  
cei.te augnienkitiori d e  perniéab'litb, perriietterit i l'muf ile s e  débai.raçser iles 
substances d e  déchet, qiii iriliibaierit son  riiCtabolisme. Crr. 1Yiri.:~. 

14.11 1. GLASER, OTTO. The change in volume of AI-Onck and AsierlCls 
eggs after fertilization. (Changenierit d e  volume des miifs d'A. et  d'A. 
après  la fkondütiori).  LJi(i2. L'i~ll., 1. 26, 1914 (84-91). 

Les a i i f s  d'une nièmc fcmclle d'iirbacia ~ ~ w z c h l a k z  ont  nri diamétre 
rrmarquablrrnerit coristaiit, e t  aprés  u n  s i jo i i r  d e  4 henres  dans l'caii do mer 
ils nc l~réseiiterit  aucurie variatiori. A u  coritraire ü p r h  fëcoridatiori il? préseriterit 
uiie dirniriutioii apprk iab le ,  assez variable d'ailleurs d'un ceiif i l 'autre. Ce 
fait vient corroborer cette idée que  la fécondatiori augrnerite l a  permkibilitk 
superficielle de l'mlif. Ciie pareille coritraçlioii e s t  encore p lus  iiiar.ifitste pour  
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lixs miifs d'dsterias forbesii. Ce parait être u n  indice que  la surface de ces 
drrriiers miifs cst plus facilement modifiable qiie celle des œufs d'Arlincia, e t  
le fait est à rapprocher de cet autre qiie la partbkiiogdiiése artificielle peut  être 
oliteriiie par Urie tiirn plus graiide variété d e  procédes chez I'Asterius qiie 
chez I 'Arhntin. C r i .  I ' E i t ~ z .  

14.1 12. OKKEI.BERG, Pe~~~it.Volumetric changes in the egg of the Brook 
Lamprey, kTfos~~hri?z?cs (T,arnr~etrn) Wflder i  (Gage) after fertili- 
zation. (Changements de voliinic, dans Icu mufs de la 1,ümproie des riiisseaiix, 
aprés la Kcondatioii). Uiol. Uull., t .  26, 1914 (92-99, 2 fig.). 

Les œufs dc çcttc l.amproie, avant fCcondation, ont  une forme ellipsoidale 
e t  la  membrane vitellirie est dircctemerit appliquée à la surface de l'ooplasnw. 
Presque irririiécliateuienl aprbs la îkoiidat ion la irieiiibrarie coninierice i se 
sCparcr 3 peu de distance d u  p6le ariinial, par  la formation d'un sillori 
circulaire qui t'chancre i'ooplasnie ; puis B partir de ce niveaii l a  séparation 
progresse comme par une oride d e  contraction qui sc propage vers le pôle 
vig6t:itif. Pendant  ce temps 1i.s diamètres de l'œuf présentent des variations 
assez Otendiies, indiquant conime des mouveme~i t s  péristaltiques. Au bout  de 
ciriq niinutes le  processus est terminé et l'œuf cst sdparb d e  la membrane par  
un espace p6iivitclliri. Il cs t  deverlu régu1iérr:riii:rit spliérique et lcs mcnsii- 
rations moritrent qu'il a diminiié d'environ 13,18 O!. de son volume primitif. 
Dans cxrtr. ilPp:ii:iticiri 11, la riiemhrarie il y a rupuire des trahticiiles cylo- 
plasmiques qui  sti~sarcnt les vacuoles de la  coiiche alvéolaire superficielle de 
l'oopl:isiiic ; l e u r  partie la plus externe est eiitraiiii.~ avec la  niembraric:, taridis 
qiii: Iriir partie iritr>i.ne se rktracte vers I'ooplasriie. 1.a liquide périviti!lliri doit 
dorie contenir rion seiili.meiit de l'eau, niais cks colloïdel: proveriaiit de 1ü 
sulistarice des vacuoles. 0. a provoqué des débuts de Jéveloppemerits parth& 
riogénPtiqiies par piqûre, secnuage, charigemcnrs briisquc:~ dc tenipéi-atiire, etc:. 
La sdprat iuri  dr: l a  membrane s'effectiir: par le niênie processus qu'après la 
ficondation (Cf. Gi.asün, UiLLiogr. Evolz~t. ,  rio 14. il 1). CH. Pkitm. 

l'i. 113. \VIIITSEY, 1). I l .  An explanation of the non production of 
fertilized eggs by adult male-producing females in a species 
of As,nlench?in. (T<xplic:ition de la  non proiluci.iori d'miifs fticondês par les 
ponileuses (le mâles chez l ' i lqh t7chna) .  Uiol. 1h11.3 t .  25, 1913 (318321). 

W. n observi' chez ilrie esliece d ' i lsplrcï icl i?~~ les conditioris de l'nccoiiple- 
'nient. Lc mâle s'arcboute contre la femelle, perfore sa cuticule avec son 
organe copulateur et lui  i~i jecte ainsi le sperme, par iirie rigion qiielcoriquc 
tlii tronc, dans  1:i cüvitt: gbriérale. Cet ac:ctoiiplenierit pc:iit sr rbaliser soit ;ivec 
les jeunes pondeuses de mâles, qui pondent d o r s  des ceufs d'attente, fCcondés 
et à coque épaisse, soit avec de jeunes pontieuçes di: femelles, qiii pondent 
des fe~iiellcs pürt1ii:ririgériktiqiirs. Avec les feinelles ailiilces des deux cntC.gorirs, 
il y a de3 tentatives d'accouplement; mais sans doute parce qiie la cuticule 
tégume~itaire est  devenue plus résistante avec l ' ige,  le  mâle n'arrive pas 3 la 
perforer, e t  il n'y a pas fécondation. C'est lii saris doute l'unique raison pour 
laquelle les pondeuses de mâles adultes rie peuvent pas  produire d'mufs 
fkcoridés. Leu mâles pni:iissent incapables de distinguer les diverses catégories 
cl'in~lividus : ils s'accouplent entre eux e t  s'injectent r~ciproquemeri t  leur 
sperme. 11 ) a souverit aussi d u  sperme perilii, irioculti aux jeiiries ponileuses 
de femelles ou éjaculb dans l'eau lors  d'un accouplemerit avec une femelle 
adulte. Cri. I%KE:~.  
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1 4 . 1 1 4 .  BAlTSEI;L, ü ~ o n c s  Ai.i~nen. Experimcnts on the reproduction of 
the Hypotrichous Infusoria. II. A study of the so-called 
life cycle in 0s.ylr.ichci fiillux and I J l e u r o / r i c / ~ u  la~iceolaltr. (Expéritxices 
siir la reproduction des Ciliés liypotriches. II. htiide du eyclo vital chez 1'0. 
et la I Y ) .  Journ.  exper. Zool . ,  t. 16, 1914 (211-215, 1G fig., 1 pl.). 

Continuant ses recherches (V. Iliblio,qr. Eûolut.,  no 13. 1 6 5 )  B. a cherché 
i étcmdre :illx ITj-potri(:hes les concl~isions érahlies par \ \ i o » ~ ~ ~ ~ ~ ~  pour 1r.9 

Paraméci~s (V. Bibl. 6 o o l z ~ t .  nos 13. 166, 167, 3 4 7 ) .  Les cultiires 
pédigrées, avec séparation journalikre, d 'Oq t r i cha  fizll(m, aboutirent à la 
mort aprks 131 génerations tinris l'extrait de l i ~ ~ i i f :  aprks 159 générat,ions dans 
I'irifiision de foin. Mais une culture en masse de cellules sceiir~s, de même 
lignke, vécut pendant une période plus qiie double. Pour la l'lezcrotrichu 
Innseolata une lignée a été corisarvée dans l'infusion de foin, avec &pararion 
journalière, jusqu'i la &'fie générations ; et une autre dans l'extrait de bœuf 
jusqu'i la 9 4 3 8  génération. Une cultiire en masse, conservée pendant 22 mois 
dans I'irifiisiriri de f r~ i~ i ,  parait capahle de. ~:ciritiriiii~r à y vivre irirlliiniinerit. 
Les cultures pédigrées montrent les rythmes alternatifs connus daris le taux 
de multiplication. La mort des lignées est prkeédée par l'apparition de ces 
formes aricirniüles qui «rit été intrrpri!ttic:s (,MAIJPAS) comme iridiqiiarit iirie 
dégénérescence iri?ririskqiie, marque de  la fin d'un cycle naturel. Puisque des 
cellules sceiirs continuent à vivre, on doit conclure que ces dégénlrescences 
soiit produites par les conditions du milieu ; et la preuve seriible bien apportée 
pour la I'/sz~m/r.ichu qiie, dans un milieu convenahl~., ln vic d'une lignée petit 
continiicr indéfiniment s a i s  conjugaison et sans sé~iescenee. 

CII. PEHEZ. 

1 5 . 1 1 5 .  WOODRUFF, L O H A ~ ~ D E  Loss. So-called conjugating and non-conju- 
gating races of i'nrnntcecium. (Races con,jugantes et  non conjugantes de 
P.). J o u m  e:zp Zotjl., t .  16, 191'1 (237-2'>0), 1 fig.). 

Entre les diverses races et lignées de Paramecies, on observe dm écart3 
assez notables dans ln facilité ou la frdqiicnce des conjugaisons ( J ~ s ~ r n c ; ~ ,  etc.). 
(:AI,KIR.S (.Jozdrn. esp.  Zoül. ,  t. l 4 ,  1913 - IJvoc. Soc. ezp. Iliol. and M e d . ,  
t. 10, 191:3) a admis, poiir expliquer la divergence de ces résulta& e t  de ceux 
de W., qu'il devait y avoir des races corijiigaritcs et des races non conjugantes. 
Celle de W .  appartiendrait i cette dernière catégorie. \V. qui était arrivd, au 
101 ddcembre 1913, i la 41028 génération de sa lignée (V. BiDl. Eôol. ,  
nos 1.7. 166, 167, 347), a ensenicncé ce jour-li avec un certain nombre 
d'individus un milieu noiiveaii. De nornbreuses conjiigaiuons furent ensuite 
observées dans des griiittes prélevées sur cette nouvelle culture en masse. 11 
iie s'agit donc pas d'une race non conjiigante; les sy~yg ie s  se procliiiseiit 
qmnd  les conditions extérieures sont favorables. Et, poiir dériioritrer la 
possibilité d'existence d'une race nori conjiigante, il faudrait avoir suivi iin 
élevage pendant 1)eaiicoiip plus que 4.100 gériératioris, sans y avoir jamais 
observé de tendance i la corijiigaison. CH. PEREZ. 

1 4 . 1 1 6 .  FAI3RR, F. C. VON. Morphologisch - physiologische Unter - 
suchungen an Blüten von (,'ofrra Arten. (I(echerclies morpho- 
hgiq11es et 1i1iysiologiqiir:s siir Ics fleurs i I r ~  Caftiic3rs). h 1 , r i .  Jm.d. H~cilenso,y, 
21nn sér., t .  10, 1913 (1GO p.  ct 12 pl.) 

ktiide d u  développement oritogériiqiie et dr: la cytologie pr6p:rr:itriirr. rlcs 
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élémeiits sexuels chez les Coflén, puis  des pliériomèries de  la  fecontI:ition, 
qiii sarit réguliers, sauf cri quelques circoiistxices. P a r  I'avorteiiicrit d 'une 
des 2 graines du fruit,  oii obtieiit parfois nrie graine roride. La polge~iibr-jonie 
a été oi><ervée chez C. nt-dicrr, C .  Zibericn ~t C. ~oO7t,s/n et F. a pli suivrr l a  
formütioii c-jtologiqiie de deus  eiiibryoiis tlüris qilelt~iics cas. 011 coristüw 
aussi tlcs cas  de stSrilité, d u s  le plus  souvent U la  d&gt!iiérescericc [le l'organe 
s(:xucl femelle, parfois i I'avortemerit d u  pollen et niême h l 'arrêt  d e  croissaiice, 
pa r  une sorle d'iiiliiliitiuri, d u  tube  polliriique périétraiil les  stigmates de la  
fleur don t  tlérivc le grain de pollen (autostCrilité). I l  se  forme d'ailleurs, s u r  
C. ccratiica et  C. ZiDe~icn coristamnieriï, do petites fleurs jaunâtres  ou 
vcmiilres qiii stiiit s~Cril(:s, p a r  avcirteiiit:rit tiii A d1.s ngerits extr:riirs, ce qiii 
conduit  l 'aute i r  à exüniiner les causes gériérnlcs de l a  stérilité daris le régne 
végetal e t  dans le groupe des Cafeiers en particulier. 

1,. B L A R I ~ ~ G H E N .  

11.1 17. HACIIMANS, F i w r ) ~  h l .  The origin and development of the 
apothecium in Collcmcrpitlposum (Bernh.) Ach. (Origine e t  tii:velop- 
penicrit J e  l'apotliecie chez le Çi~llemn). A r c l ~ .  f. Ze l l fo r sd~ . ,  t .  10, 1913 (360- 
430, pl .  30-36). 

1,'aiiteur apporte  la tlémoristr;ctiori qiie les spcrmaties  de ce I.iclieri son t  
inariifestemeiit des  gaiiièteu mâles e t  iiori d e s  conidies asesii6es; qiiarit a u  
triçliogyrie, il a ruactemerit 1:i riiênie signific:itiori e t  le iiitiiie r d e  que  daris 
les .ilgues roiin:.? ; c'est uri ;ipperiilice tléveloppt! pa r  Ia cellule feirielle e t  
dcstiiii: h ci~iiiluire Ic noyau riiâlc jusqu'nii no\-:iu fi~nicllc. I )c  nombreiix 
ti:ir:riix siir les r l im~rs L-jpes rie 1,icheris seront  saris doiite encore néceswires 
a\-nrit qu 'on p u i s ~ e  3e faire iirie iilik nette d e  1;i fécoiiilntiori c h e ~  ces 
végit;iux. 

C H .  I'EIIBz. 

l h . 1  18. i)I<T,AGE, Y. e t  GOI,I)S\fITH, JI. La parthénogénése naturelle et 
expérimentale. Paris, 1913 (Biblioth. de I'liilosopliie scientifique, Flam- 
 nar ri on), 1 vol. ir1-i2! 3i2 p., 2i lig., 

Venant aprés 1:i Ei:condaiion cl~i?i~iqzie  de LOEB (Cf. Bitil .  I < w l .  i l ,  326) 
e t  l'article écrit pa r  I)E:I.A~;E pour l e  (;ongré. tif: G r a z  (IIiD.!. Ecol. 12, 93), ce 
!ivre n'en sera pas  nioins l e  bien venu.  Il olfre en effet à un public étendu une 
9tiide approfondie du problénie d e  la partht;riogeriése en sori 6tat actuel, étude 
serrarit I r s  qiirstioris d'aiisqi prés que  possiblr ,  dans les diverses dircctioris, 
?t füianrit alipel U toutrs  les notioris nécessaires t i r h  dcs parties modernes de 
la physique e t  de 1:i cliiinie. IJour pcrmettrc à d c ï  lecteurs siniplciiient cultivEs 
de  les suivre, Ics aiireurs ont  prie le parti d'iiitermler, au fur  et  i iiiesiirc de 
i'expos':. biologique, des eliapities ou ils étaùliiseiit so~iiiiiüiieriierit el di: façon 
él imcntairc  toutes les  données ri6cessaires & leur  exposi.. Tels son t  des cha- 
pitres s u r  les pli6noniéries cytologiques de la  n13turatio11 dl: l'ovule, s u r  le 
di~veloppenii~nt  noriiial dm fieliirioderiiics et de la Grcriouille, s u r  la pression 
osniotiqiic et  l v  proprii'.tés des soliitioris, siir les ioiis, s u r  I'tilectrisatio~i de 
coril:ict, ln teiibiori siiperficiclle et  1 ' ~ l a t  colloïdal, etc. 

E n  ce qu i  concerne le si:jet Iiii-niêine, 1,. livre débute pa r  un r k u n i é  rapide 
des faits r ~ l a t i f s  i la  ~)artliéiiogériése riaturt.lle. La si:curitli: partie envisage les 
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principaux facteurs mis en ceuvre (mécaniques, physiques,  ch iu i iq i i e~ ,  biolo- 
giques) dans les diverses exp6rieiiccs particulières. La troisième partie est  
l'examen des tliéorics générales proposées : celle d e  LOEU, celle d e  I l ~ r , i a ~ ,  
celle de B.\TAILLOX ( B i b l .  Evo l .  13, 174, 344, etc.), enfin celle de I,ILLIP:, 
riiuins çoiiriiie el foridée sur  les variations d e  l a  peri~iéabilité de la iiieiiibraiie 
cellulaire, sous  l'intlurrice des agents  dc partlii:iiogcribse, variations qu i  
perinettraieiit le passage des ions avec leurs  charges élrctriqiies: par  ces 
acticiris, Lri.i.rr: chrrclie i exp1iqiii:r la divisiori celliilaii!~ eri gériéral el 
I'activatiori d c  l'ovule eri particulier. 

A l a  différtmce du livre d e  LOEB, celui-ci n'est donc pas un essai de s y ~ i t h é s e  
uriil:itCial~~, aii profit tic: la tliériria di: l 'auteur. C'est i i r i  effort pniir cxauiiiier 
olijcctivenient toutes les tki6ories formulées et en faire égaleirierit la  critique. 
L'impartialitk es t  poussée d'ailleurs jusqu'à donner ,  provisoireinerit au moins,  
la  prbierence aux  idbes d e  ILLLIE. Ile lecteur trouvera donc vrainierit, dans ce  
volume, uri exposé d'ensemble d e  I'iniportarit problème de l a  parthénogénèse. 
Cet exposé est  siiiiple, clair, se  suffit à lui-riiême e t  on ne pouvait l'attendra 
ii'iirie source plus ai i tor isc '~.  R I .  ÇAULI.FKY. 

14. 119. i,L(IYI>, I)OR«TIIY JORDAN. A critical analysis of Delage's Method 
of producing artincial parthenogenesis in the eggs of sea- 
urchins. (Analyse critique d e  l a  méthode d e  I)F,LAGE p o u r  produire la  
partht;uog6rièse expérimeritale des œufs  d'oursin). Arch.  f. ICnlm. nreclc., 
t .  38, 11314 (402408). 

1)aris l a  niéthode bien connue d e  I)H.AGE: 311 taririate d'ammoriiaqiie, 1.. prEtend 
~riuritrcr que  l'acide t:rririiqiie eut superflu, q u e  le siicre est i iiii dagré d e  
conceritratiori Iiypertoriiqiic et  ag i t  comme toute autre  sciliitioii liypertoriiqiie ; 
qiic le tanriate d'ammoniaque est moriohasique (I~E~I.STZ:IS) et  rion licxnliüsiqiie ; 
le 1/@ d e  l'aiiinioriiaqiie xulenier i t  serait,  p a r  suite, r ie i i t ia l is~.  L'animoriiüqiie 
agirait a lors  comme agent  de cytolyse   loi.:^), et  le siicrc comiiio soliitiori 
hypertoniqiie ; o n  aurait donc  ici les daux facteurs d e  la mktliode de Lam. 

hl. CALLIZILY. 

1 I .  120. IIKIILAST, LI . tui<rc~.  Étude sur les bases cytologiques du meca- 
nisme de la parthenogénese expérimentale chez les 
Amphibiens. Arcfi. de fliologic, t .  .%, 1913, p. X5608, pl. 21-23 et 1 fi:.). 

I l .  faii, dans cetce important  mdiiioirc, l'&tilde r~yf»logiyi<e iiiiiiiiticu~e de Sa 
paitli&riogPiiPse traiiwatiqiie chez R n m  f l i scn  (Cf. I~AT.\ILLVS, Ilibl. e w l .  13, 
344) etc) ; i l  y cherclie des  doriiibcs si.r l e  nii:cnriisnie de ce ~,lii:iiorn6rie et  
iiidirectement s u r  celui de la  fécorit1:itiori normale. I l  confirme d'abord les  
résultats de I~ATAII.I.«M. 1.a piqûre d e  l'œuf dc 12. f. par i i r i  fin stylet de verre 
uctive I ' a u f ,  niais ;iprès qiielqiies divisions riiicléüii~cs, le rit'\-eloppenierit 
avorte : il réiissil., au coritr;iire, si l'ceiif a bti: prénlnlileincrit arrosé d e  s:irig, 
qui est eiitraîrié pa r  le stylct.  I,a partiic':ricigiiriÈse traiimatiqiie comprend d o n c  
bien les  deux temps distirigii&s p a r  BIT.$II.I.ON : piqiîre activarite e t  action 
spbciale du s:irig. 

I les  mufs simplemrii~ piqiks m c z i s  ? l O l l  som'llSs ac1ii:verit leur  matiiratiori 
(expulsion d u  CC glubille polaire) de f:iç.on iiormnle. Aiitoiir du proiiiicleiis 
femelle, se  rnanifc%te l':rctivilt! d'uii ceiitrosome (à In  diffbrciic~ d c  ce q u e  
ilioritre l'ceuf fëcondé) ; il y a formation d'iiiie &~ergirle  f i m d l ~ ' .  1.e iioyaii 
(haploïdiqiic) va .;e divjscr m i t o t i q ~ i e n ~ c ? ~ t  plusieurs  fois, ,niais salis réiissir i 
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entraîner l a  segmentation de l a  masse de l'œuf. H. montre que  cette division, 
faute de  s'être produite à temps,  est  deveniie n~tieaiiiqiierneiit impossible. 

Daris l es  mufs où la piyurt. w ixlrotlitil du sa?y  (ou iiri autre liquide 
équivalent). LI. a coristatk, nii voisiriagc clii traiimatisme, la formation rkgiilikre 
d 'un ou p lus ie i~rs  asters, s e  comportant  comme des ceritrosomes e t  constituant, 
en gkriéral, « &LU hery ides  accessoires dkpoiirvues de noyaux,  niais ayitrit la 
même valeur physiologique qiie les ériergides spermatiques uccessoires dans 
la polyspermie expérimentale. » (Cf. IIEKL.\NT, Bi61. eûol., 12, 82). Ces 
éiiergidt:~ accessoires ~oiis trairxi t  tout  i i r i  territoire tir. l ' r ~ i i f  A l'irifliierice 
di1 proniicléus fenielle et de  son énergide propre ;  elles eritrent cri action alors 
que cette dernière régresse. 1)ks lors, lorsque le pronuc:léiis femelle se divise, 
il entraîne une masse protoplasmique moindre (il est  d'ailleurs pliis on moins 
refoulé vers l a  périphérie) e t  la segmentation est  possible. 

I.'axe de la figure mitosique, daris I'ceiif parthé~iogérii.tiqiie, est  plus court  
(de 115) que  chez l'œuf féeoride. Or, d':ipr&s des observations de TEI(:IIXANN 
(t903), plus l'axe d'une mitose est  raccourci, plus cet axe clnit être prés de la 
pkiphérie  pour  donner une  segmentatiori effective. Dans la fBcoridatioii, le pro- 
iiiicl6us male, en s 'unissant  au proriucl6iis fcmelle, établit le rapport iiormal 
entre les  masses cytoplasmiqiits et niic1i:aires (loi de  R .  I I ~ : R T w x )  et, dés lors, 
l'axe d e  la  m i t o ~ e  est proportionrié A la distance séparant le fiiseau de  la 
surface de  l'ceuf. Ce rôle du  proniicléus mâle explique que  l'activation 
traiiniatiqiie, pour  ameiier iirie segriientatioii totale, duit être eoriiplétée par  
i i i i  facteur conipi~nsnrit l e  raccoiirciswmerit de l'axe mitotiqiie. Ce facteur est 
réd i@ par l a  production d'éiiergides accessoires. 

Toiites les tlitiorins tic? la parLhtiriogbrièse c:xpCrinierit:ilii (I,oliii, I)B:I.AGK, 
BATAII.LON) comporterit cieux temps : l'activation et un  facteur surajouté. II., 
examinant les divers cas, corielut qiie la 28 t emps  est riécessaire au  dévelop- 
pement de I'muf, toutes les fois que  le noyau e s t  un nzonocnryon, qu'il rie 
l'est pas s i  c'est un amphicaryou oii un  iioyaii diploïdiqiie (ce qui  se  trouve 
réalisé dans le  parthénog6ni:se d r  1'Astbi.ie). I I .  rejette doiic toute la théorie de 
I,OEH, talit siir l a  partliériogérièse que  s u r  le rôle dii spermatozoïde (cytolyse 
c0rrigi.e par  i i r i  secorid facteur, ou iritroduction de  deux  siibstarices lysirie 
et aritilysirie par  le spematozo ïde) ,  comme piiremerit hypothétique et ne 
cadrant  pas avec les  faits cytologiques qu'il a coiistatés. 

M. CAULLERY. 

I k .  121. LRVY , F . Ueber künstliche Entwicklungserregung bei 
h p h i b i e n .  (Sur l a  fëcondation ar t i f ici~l le  chez les Amphibiens). Arch. f. 
azikr. h o t . ,  Abt. f. Zeug. u. Vererb. ,  t. 82, 1913 ( 6 7 9 ,  8 cg.) .  

Les mufs vierges de R m n  t e m p r a r i n ,  ari;czlis, escftletitn, Bidfo vtclyaris, 
l 'riton cris2ot~rs e t  ttze?iirr.tz~s ont eté traités par  la méthode de  piqûre de 
RATAILLOS. Ont I t é  oh~eriiies des segmeiitations plus oii moins irrégiiliéiw et 
eri tou t  deux formes adultes de R. ternpo~mrin et escirlmfrr, dont  l a  premikre 
a vécu un mois i l'6tat de grerioiiille ; la pliotbgiaphie montre qu'elle est deux 
fois plus petite que les animaux témoins ; les tètards p:ii.tIiéiiogénétiques sont 
ég;ilenieiit plus petits que les  ténioiiis ; il en est de  nienie dizs iiojaiix, qui 
seraient liaploïdes. (Cf. (;us.rrr~n l i ~ t c ~ ~ v r n ,  i?i6l. ei,ol., 13, 345 et OSCAK 
HERTWIG, Bibl. e w l . ,  12. 163). A. DKZEWINA. 

15.122. LOEB, J A C Q ~ E S ,  Weitere Beitrage zur Theorie der künstlichen 
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Parthenogenese. (Nouvelles contr ibut ions à la  théorie  de la parthé-  
n o g ~ n 8 s e  expi;ririieritale). ilrch. f. ISl~tw. mech., t. 38, 1918 (hm-417). 

Les amines e t  la protamine (base faible) contenues dans les spermatozoïdes 
s o n t  particiilibren~eiit propres  à l'activation de l'ceuf d'd~bacia  ((:f. Bi'bZ. fivol. 
13, 177) ; les  base3 e t  les acides servant  à l'activation al tèrent  l'œuf fbcondé 
moiris rapidement qiie l'ceiif vierge. Les cciifs traités seulement  pa r  lin 
alcali ou u n  acide plrisserit rapidement, s ' i ls ne sorit pas traitCs p a r  une soliition 
liypertoriique. Ces expériences de L o É : ~  ~ o r i t ,  polir l 'aiite~ir, une ~iouvel le  
confirmation d e  sa  thnorie gériérale émise d8s 1906. (Cf Uibl. h'vol. II, 328, 
327). M. ÇATJLLERY. 

I l .  123. I,OEB, JACQUES. Artiflcial Parthenogenesis and Fertilization. 
(Parthiiriogérièse artificielle e t  Fécondation) (1 vol. 80, 312 p., 87 fig.). Criivcr- 
s i ty  of Chicago Press . ,  e t  Cambridge Uriiversity Press .  (Angleterre), l!)i/i. 

Traduction anglaise (par  W. KING.) d u  livre : Die chemz'sche Eii~lwichiunys-  
e r r e p q  des lierischen flics, ilorit A. I)HZEWINA a 11ijjA donné  une trailuctio~i 
frariçaise SOUS le titre Ln fikonclntion chi-miquc (Ribl., Eool. 11, 326). ( h m m e  
pour  cette dernière, Lose a révisé et :iiigirierite le texte pr imit i f ;  il .y a fait 
entrer  les résiiltiits exp&imeritaiix obteniis par  liii ou par  d'autres ilaiis ces 
deiriiéies années. 11 a s i i r tout  rnodifié beniicoup l'ordr-c des  chapitres, ce qui  
donne aiix deux traductions ilne diffkrerice d'aspr:(:t, plus  apparente qiie rk l l e .  

I,a ~ i résen te  trailiictiori anglaise n'en est pas moins iiitéressante, e n  ce  qii'ellc 
précise l a  pcrisée actiiclle d c  I ,om s u r  u n  piohléme, dorit l'aspcct change 
rapidement e t  où cet  aiiteiir a montré  iirie rem:~rqiiable so;iplesss, daris l'iriter- 
prét;itir~ii des  faits i l a  liiniitrc di, ses  idées directrices, le rîilo de la iiicnilir:irii? 
de fëcoridation e t  l'influence de l'oxygène. hI. ÇAULLERY. 

i 4 . 1 2 4 .  LOEI3, JACQUES. Umkehrbarkeit in der Entwicklungserrcgung 
des Seeigeleies. (I\éversibilitk dans l'activation do l'œuf d 'oursin) .  
Arch. fur E7ilw. mech,., t .  38, i 9 i i  (277-237). 

Les rriifs d'ilrbncia sorit a c t i v k  p a r  des hases (AzHWH, amines) ou 
des acides g r a s  faibles [acide butyrique), puis  t ransportés  dans  :>O cc .  d'eau de 
mer additiorinbe de 8-10 goutles d e  NaGAz à i00/,. Les miifs airisi traitiis n e  se  
cft'.veloppc:rit p a s  part l i i : r icigt int : t i (~i i~~~~it :~~t ,  mais  se comporcc:rit comnir  (11:s 
~ u f 8  neufs ;  ils peuvent être  fécondCs p a r  un spermatozoide, ou aç t iv i s  
riouveau. L a  première activation es t  donc u n  pliériornéne réversible. 

hf. C~ULI.ERY.  

l h .  125. LOEU,  JACQL;I.:S et  BANCROFT, F. W. Further observations on 
artificial parthenogenesis in Frogs. (Noiivelles observatioriç s u r  
la  p;~rt l iër io~érièse artificielle chez Ics üie~ioi i i l les) .  ,701crn. e q c r .  8081.. 
t .  15, 1913 (379-382). 

1,. c t  B. on t  continué, niais s a n s  succès cette année, leurs  essais  d'obtcriir 
des  Grenouilles iiietnniorpliosérs à part i r  d'ceiifs d o n t  le dhe loppemci i t  
~~ :~r t l i é i iugér ié t i i~ue  a t'tP dbtermirié p a r  piqîire. l m  têtards ri'orit pas  vécii ; 
le baiiigcoiirioge pib;il:il)li: pa r  ilu s a n g  aiigrneiite peut-ètre Ir poiirccritagc 
des  ilébiits d e  scgnieiitatiori, niais pas celiii des  diivclopprmrrits plus  complets 
jiisqii'ari s tade têt:ird. 1,. r:t 1 \ .  ont  jiigk utile tir rc?preriilre l'rxnmrri, ail 
point  de vue  sexuel, dcs  deux iiidividns p lus  âgés ob tenus  l'an rlrriiier 
(V. Uibliogr. evolztt. i i o  13, 258). K ~ s c i l ~ ~ ~ w i ~ s c 1 l  a en c f k t  ( F e s t s c l ~ ~ .  

Bibl. Evol. V. 4 
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R. Ilr:rfwi,q) appelé L'atteritiori aiir ce fait q u e  l es  jeuries Gre~ioui l les  sorit 
soiiverit tics formes Iieriiiapliro~liteç, ou intermédiaires siiçceptibles de s e  
ii7ürisfornier iiI?iirieuremc~rit en males ou en femelles. Or, au regard tics 
critércs duririCs p a r  K .  la jeiirie I;rerioiiille ~iaitliéiiogériétir~iie aurai t  et6 
prFc1si'ii1~iit une forriie he rn ia~~hro i l i t c  oit iiiterniiilinirc, en train d e  se  
transformer eri m i l e .  1.e tétard pü i~ t I~é i iog&r i i i i i (~~~e  êtait t rop  mal fisc! pour  
qiie l'on piit disceriier d'iirie fric;»ri ccrtairie s'il <:tait iriteriiibdiaire oii fcnielle. 
A titre d e  comparaisori, uric jeiiric Grciioiiille, issuc par  fécoriil;itioii t i ' i i i i  

ceiif de l a  rn&rnc mère q u e  la Grenouille l~ür~liéiiogi.rii:tiqiie! fnt en;iniiriée. 
C'i:lnit u n  mdle iricoritestüble, niais prescpie doris c:li;ic~iie c:oiipe riri pciiivait 
voir  des  folliciiles presq3,ic reinplis pa r  i i r i  large oocyte üii ticbut de s a  
croissance, on  peu t  donc perisisr que  ce mâle avai t  &té aiipnravarit un 
herninplircidite oii i i r i  intcrnirtlinire. CH. I'EREZ. 

1 '>. 126. LILLIE, RAI.I>II S. The physiology of cell-division. V. Substi- 
tution of anesthetics for hypertonie sea-water and cyanide 
in artifleial parthenogenesis in Starflsh eggs. (Substitution 
des ariestliésiqiies .i l'eaii dc mer  hypeitoriiqiie et ail cyanure pour  la  
partliénogénése artificielle d e  l'l'toile d e  mer). Jozrrn. ezper. Zool., t. 15, 
1913 (28-37). 

Les oviiles d'i3toile sorit d'abord soumis à un réactif producteur  de la 
riienibraiie, solntiori isotonique d c  S a  Cl, eau d e  nier coriteriünt iiri acide g ras  
oii cliauff<;e a 3 3 .  Un certain nombre (1 5 5 01.) pt:iivent :ilor3 s e  développer 
en larves nageuses. Si, a p r k  la formation de la  menibrane, les ovules son t  
traités p a r  d e  l'eau d e  mer contenant divers  anestliésiqiies, e ther ,  ctiloral, 
chlorétone, divers alcooli,  le poiircentage des  développements aiiginente 
d'iirie façon notable, corniiic a p r é ~  traitemerit pa r  i'caii d e  nier Iiypertoriique 
ou par uric solution faible de cyüniire. Ides concentrat ions d'anesthésiques 
efficaces dans  ces  expêriences son t  enacteriient celles qiii produisent pour  les 
larbeu d'ArEriicole uiip anesiliésie typ ique ;  e t  leur  action est  probableuier i~ 
analogue a celle qiii déterriiine l'ariestliksie dans  des  t issus excitables : elle 
doit dkterniiner soit une  perméühilité des menibraries irifkrieure à la  norinale, 
seiit iirie: rtkistarice pliis grnri(le ailx agents  qui, niig~iieritnrit. 1:i perniC;ibilitC?, 
conduisent à la  cytolyse. Ue fait, ces anesthésiques, en préserice d'agents 
cytolytiques coiiiriie des soliitioris salines pures ,  exercent s u r  les  ccufs d'Ast6ries 
urie action ariticytolytique protectrice. I l  es t  probable qu'ils agisseril d'une 
manière analugiie en eriipé<:liürit la  dbsintégration des ceufs a p r é ~  l a  formation 
d e  la nieriilirane, e t  en rendant airisi possible l a  continciation d u  développement. 
D'une fayori générale les  deux traitements siiccessifs, qiii déterniiiierit la 
parLIiL:nog6iikse arlifir:ielle, wri t  d e  carar:ti,re opposé e l  correspoiiilent 
respectivement aux deux phases de dbpolarisatiori e t  de repolarisation, dans 
les processus de stimiilation rlrxs tissus  excitable^ : le traitement qiii déterniine 
la fiirmatiori th: In rnc!nihrarie aiigriiciritt~ la perrri6;ibilitk e l  a p a r  suite: s u r  la  
meiiibrane iiri effet dbpolarisiint; le t rai tement  iiltérieiir, anticytolytique, 
déterniine le retour de la meni11r:ine i 1'8tat primitif,  scr i i i -perméd~le et 
C.lectriqiicnirni polarisk. Airisi la cgtolyse est évi t .6~ et le r1i:veloppement peut  
se poiirsiiivre. (:II. PEI<RZ. 

i',. 1.27. CiOKriGIliCBCER, 11 Un cas de parthenogénése observé chez un 
Diptère Tentipédide, f 'orpo?~e?am celer~pes Winnertz. Bull. Acad. 
Roy,  BeZpyire, 1913 (ai-2%). 
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G. signale l'observatioii qu'il a faite, en  tlevage, de  t ro i s  générations 
siic:cessivi.s de C o r y ~ m r e i r r c ~ ,  ei\cliisiveuieiit repr4.-critCes par  des femelles 
parth61iog6rii.tiqiics. I,a rcpioduction do cette espèce coniporto d'ordinaire la 
pr6sencc des deux sexes. ZAVIIKL a sigriali: daris urie espèce d u  genre ï'cr~iy- 
ttrmus dc:s pliérioniéiies d e  parth6riogérikse et (le pmilngéiiése nyuipliale 
(ZcLfsch,.. f .  wiss.  Ziucl~teizbi'ol. 1!11'>). C'est aussi très probablement au  geiiie 
l'arriytaisiis qii'apparteriait le Cliiroiioniide pa?dogBn&tique observé autrefois 
par vuri Garnihr (X6m. h c i d .  Sci. SI-Pilei-sbourg, t. 15, 1870.) 

Cri. P ~ R E Z .  

II,. 128. NEb-MAN,  H .  B. Parthenogenetic cleavage of the Armadillo 
ovum. (Segmvritation parthénogbriétique de l'ceiif de Tatou). Biotog. Bulle- 
tin, t .  2.). 1913 (52-78, 2 fig., pl. 1-7). 

L'étnde d'iiri grand nombre d'ovaires d e  Tatou paraît montrer  que, dans  les 
iolliciiles atrktiqiics, ln dégbrikresrerice des ovulcs est  prPcC?dée d'un comnien- 
cemerit de  segmentation parthénogénétiqiic, ne dépassant pas Saris doute le 
stade à 8 ceiliilw. (:es ovules ne  paraissent pas émettre au  préala~ile de 
glohiilcs polaires. L'ooplasme alv6olaire qui reprkserite le vitellus es t  él imi~ie 
par l'ovule au dkbiit Je cette segnientatiori, d'une faqori analogue à ce que 
IIILI. a décrlt dans l e  dt~veloppemerit normal d u  Br i sp i .u r .  N. perme que  ce 
doit être aiissi lin proccssiis r/.giilier, qiii se  retroiiverait dans la ~egrnentarion 
de l'miif fSçondC d u  Tatou. Les signes de  dégénkescence étant trks rnsriifcstes 
dès le stade à 8 ceIliiles, il ne paraî t  pas  possible, du moins chez le Tatou,  
que le dtveloppcnierit parthénoghériqi ie  d'un ovule puisse donrier naissnrice 
i une tumeur de  l'ovaire (Cf. 1,. LOEH 111'01. EUOZ. i l .  3 3 8 ) .  Cii.  P ~ R E Z .  

15,129, LI<CAII,LON L a  parthénogénèse rudimentaire chez le Faisan 
dore (I%nszcrnu ~ I ' L ~ I I s ,  L.) C. 12. AC Sei. I b i s ,  t .  Ira, 1914 ( S 5 7 ) .  

1,. a con~tûtC,  chez cet. oiscaii, des phérioméncs analogires à ccux qu'il a 
étuiliAs prBcAderniiieiit chez la poule (Cf. I1,'61. Evol.  1 1 ,  70, 71 et  H u l l .  
Sci. F r n , ~ r . e ,  Bdyiyrre, t .  4 ' i ,  1910). 11. C,KJLLERY. 

1 $ . 1 3 0 .  OSAIVA, J. Stiidies on the cytology of some species of 'i"arc~- 
rnci<rn. @tudes cytcilogiqiies siirqiielqiies e2pi.ces de T.). Arc/?.. /: %di/ii,.sch., 
t. 10, 1913. 

(:liez le T. p b n t y c ~ r p u m ,  la préparation des ganiétes se présente d'iiric 
f;içori riiirrii:ilo. Pour le polleri l a  preiiiihx divisiori e5t hktèrotgpiq.ie, 1:i 

secoride homcctypiqiie; l a  division des titi.;idcs es t  tout  i fait reguliéie e t  les 
grairis de polleri sont  normaux. La  cellule m&re di1 sac  emliryoriiiair~e préseiite 
(le rii6iiie deux divis.oris, iiiie 1iétCrotypiqiie puis iiria lirirntx:ri~ypic~iic:, tl[iriii;iiit 
quatre riiCgaspores; la pliis voisiiie de la clialaee devient le sac  embryonriaire. 
Les expérierices faites cri cliitrxrit les fleurs de  leurs étaniiries, ou eii enfermarit 
les 11o:iigeons floraux rldris des sacs de  parcherniri, pmir eriipèi:lisr l a  Gcori- 
dation croisCe, orit riioritré qiie dans ces conditions il n 'y  n production d'aiiciine 
graine.'- Y'. ( J U J L ' ~ U I , ~  311 coritr:ii~.e donne daris les  mémes expkiierices de 
no~r i t i i euse~  grairies. e t  I'éliidc cylologiq~ie .dt: 1;i fvi~rii;ctioii des gariii:ies révide 
des arioiri:ilies. I'oiir Ic pollen, s'il y ü deux divisiorii, elles sont souverit 
suivie:; d'aberratioris diverses ; iiiaij souvent il n 'y  a .  qi i 'u~ie seule division, 
1ioméut~-piqiic, iie iloniiarit que  deux microspores. l ie i iucoii~~ de  grains de 
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pollen ovcirterit ou prhseriterit des ftirnies irréguliéres, ils doivent être 
incapables d e  germer. La cellule mère du sac embryonnaire ne subit  qu'une 
division homœotypiqiie, et produit deiix mégaspores seulemerit; la plus 
voiuiiie de la chalaze dovient le sac embryonnaire. L'oosphère i:st susceptible 
d 'un développement parthénogériCtiqiie. - 0 .  signale en outre que dans ces 
deux espèces l a  taille der  noyaux daiis les cellules nièces dii pollen parait à 
peii pirés proportiarinellc au ~iomljre cleu chromosomes (111 no,yau (Cf. SISCIILEH 
pour les Bananiers, Uililioljr. Evol. no 11. 2 8 9 . )  

CH. P ~ X L Z .  

11. 131. SÇIIAXEL, JULIUS. Versuch einer cytologischen Analysis der 
Enturicklungsvorgange. II. Dis abnorme Furchung von 
Aricin fœ~irih Clap. (Rssai d'urie aiialyse cytologiqiie iles prncrssiis de 
développernerit. I I .  Segiiientation üriorrniile de l'A. L). Zool. Jahrb. Arzczt., 
t. $3, 1913 (%7-5GS7 10 fig., pl. W 3 0 ) .  

t'oiirsiiivqril ses  recherclirs s u r  YAricicc fe(U1CI. (V. Bililicigr. evolrct. ,  i l o  12. 
3 9 3 ) ,  Scir. d h i t  les plii>rioniéries ariorniaiix qu'il a observés clans ses Clevages 
d'ceiifs aitificiellemenl fécoridés, lorsque ces œufs sorit, au moment de la fécoii- 
tl:iciriri, soi t  trop, suit trop peii riiiîw, et qii'ils siirit d'autre p;irt stiii~riis i (11:s 
ternp&atiires trop basses ou trop élevées. Ces diverses circoristances coridiii- 
sent d'ailleurs aux mêmes catégories de monstriiosités, saris rien de s y ç t h a -  
tique. Certains mufs p r c k m t m t  uri dc'biit d e  segmeritntiori presque bg:ile, 
peitlaiit le type spiral ordinaire pour  se rapprocher <lu type radiaire. D'une 
fo<;oii beaucoup plu? frilqiieritc il y a ail contraire exagération d e  l'iriCgalité, 
par rapport à la segriient:itiori normale ; successiven~erit de petites celliiles 
sont  blimirites et recouvrerit cornrne d'iirie sorte d e  calotte blastodermique i i r i  

6rioime blüstomi.ce dorsal. Parfois aussi on observe une segmentation par- 
tielle, les divisions s'arrêtant daris lin des deiix premiers b l a s t o m h s ,  tariilis 
qn'elles coritinuent 11x1s l'autre. Dans toutes ces alternatives, la  distribiitioii 
des siibstünces tlc l'cciif critre les tliveiws cellulcs es t  n~itiiiellemcnt tout  i 
fait difrirerite de ce qu'elle est dans la wgmeiitatiori iiorniale, e t  li:s morulas 
dtigéiiérent d'urie façon trks précoce Iior cytolyse et t:oiifliierice de leurs 
Clénicnts. 

S m .  a provoqué d'autre part l a  polyspermie par I'actiori d'i:ri sperme con- 
ceiitré (Gf. BKA~:HEI.. IliDlioqr. euolul. 1. no 213). Si  (:(: tr:iitcriit:ril est 
appliqué h des œufs trop mùrs,  qui  on t  dkjh subi Irs dtiplaçcmenh de siibs- 
taiiccs qu i  :iccompagrierit le début  de la rnatiiratiori, et sont  restés environ 
2 1ii:iires en iitlerite, pliisiniirs sprrrri:itor.ciïtks périiitreiil II peu prks simiilta- 
iiémerit, e t  suivant tous le clieriiin eytoplasiiiiqiie pi+parC d'avarice, corivergent 
vers le poiiit de l'ceiif ou s e  trouve ln pronucléus femelle. On assiste à la 
proiluct.iori de fiiseniix niiiltipolniiw, e t  Irs actioris aritagonistcs de tous les 
centres voisins empkl ien t  gCndraleiiient la segriientatioii. Si l a  fécondation est 
opérhc ail eoiitr:iire s u r  des miifs immntiires, ou rie s'est pas encore produit le 
rrniariiemerit qui tixce leur voie aiiu spriinalozoïilcs, ceux-ci pPri8trerit eri des 
points qiiclcoriques, s e  goriflcrit en pioriucl!:i, et les niitoses bi-oii multipo- 
laires peuvent arriver, qii;iritl ellcs sont  assez snpcrficielles, à ddtcrminer la 
skpüration de petits blastomères. Puis  les noyaiix voisins s e  fiisioniierit en 
syricüryons e t  la  dég61iérescence cytolytique s'iiistalle. 
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E n  terniiriant S m .  coiicliit que le type spiral de  la scgmeritatiori normale 
est déterminé par des coii~litioris de structure, de rnouveiiierits protoplas- 
niiqiies, etc. préülnbles à la division ; il r6siiltc d'iine succcssion Iiai~nioriiquc 
de circoiistarices qui  agissent de nieme i chaque rioiivelle division. 1,es 
siibstari(:es rüparlies eritrc les blastuiiiéres lie paraissent pas avoir eri elles- 
m h c s  de caractère déterminatif. Ch. ~ ' E R E z .  

1 ' 1 . 1 3 2 .  KRONGOLI), SOPIIII.;. Recherches expérimentales sur les greffes 
embryonnaires. Thése Fac. Sci. Paris, l914, &, 121 p., 8 pl. 

K .  a expirimenté siir les rats  blancs et g r e c ,  sous la peau, des tissus 
ernhryorinaires (oinbryons eiitiers, orgaries, ou bouillie de tissus embryori- 
riaires). Elle a perfectionné la tephnique d'introduction de ces frtagrnents par ilrie 
r~gaiireiisi: asepsie et en les iritrodiiisant i l'aide d'un fin trocart. Sur  XI greffes 
d'embryons entiers, âges de 2-7 jours, I i .  a obtenu 5 résiiltüts positifs. 1)aris 
l'enibryori greffi: s'est différencié d u  cartilage, des poils, et, une fois, du tissu 
rierveiis. Les greffes tl'iirgaries enilii~yorin;iires cirit doiirit! di: rionibreiix résiiltat.~ 
positifs, avec dilfkrenciütion de tissus (notaiiimcrit des dents. de la muqueuse 
intestinale qui est dcveriiie forictioririelle, etc...). Certaines de ces grefïes on t  
diire plus (l'un an .  - K a pn r&mplanu:r deux A trois lois 12 grelfes c,mhryori- 
naires (sur 25 essayées); la résorption devient intense au 3" passage;  le 
cartilage, l'os et 1'i.pithi;liiim sorit les tissus les plus ri'sistarits. - E n  vaccinant 
des  rats par dc:s irijc:(:tion~ rLIp(:tPc:s d'ii~ie hoiiillio d'eiril~ryriris ou d'i:niiilsiuri 
d 'un tissii diterminé, on peut  les rendre r6frnctaires b la greffe. 1.a grelFe 
mixte de tissus enibryonnaires et de tumeur de Flexner (en nature ou reprti- 
seritée par des filtrats etc.) évolue d'une façon anormale. 

M. CAUI.I.ERY. 

,I 'i. 133. JLXIN, C r i a i i ~ ~ s .  Quelques réflexions à propos de la note préli- 
minaire de M. le Prof. J. Duesberg. I;ul / .  Actrrd. IL Ue7gz'pîre 1913. 
(457.462). 

J. pense qne les conclusions de COSKLIX et de 1). (V. Bi61. I?'t!ol. rio 13. 
447) sont d'iirie application gériérale pour  tous les  Tiiriicit:is. 11 serait 
iiiti,ressarit d'exainirier à ce point d e  vue les miifs des Ascidies dont le têtard 
est aiiciiirc:, e t  de voir cornnierit st: comporte alors 13 Lurie q ~ i i  cor resp~~r id  A 
la queue des autres rspeiccs. (:H. PÉI~Ez.  

14. 134. ASSITETON, RI~:IIAIII). Fission of the embryonal area in Mam- 
mals. (1)ivision dc l'aire enibryonnaire cliez les h1animiK:res). 1% C o n y .  
I,zter?znt. Zool .  !TIo?ioco, 1913, ((iIL422, 7 fig.) 

A. rappelle qu'il a ohservb des cas exceptionnels de division de 1'i:bauclie 
erilbr-yoriiiaire, siir une vésiciile blastodermique, c l i e ~  des Llanimiféres (Ovis); 
d'autre part, chez les Pt~tori . '~ .~ ,  il a observé uri cas difïbrerit, où il y avait urie 
séparation de blastoméres; l'un des deiix embryons était alors hors de la 
vésicule blastodermique d e  l'autre et il aurait pr-obablement avorté. A. croit que 
la division de I'éliaucIie embryonnaire doit être uri processus assez aisi'rneut 
rS.nlis6, tout  en étnrit esceptionrie1.-Trois conditions, satisfaites simultarii.rnerit 
c l i e ~  les seuls Ederi tk,  peuwrit transformer I'exception en régle : l. ddveloppe- 
uierit du blastucjsre dans la  Iiiuiière priiicipule de l 'utérus, peruieltarit i i i i  

grarid développenient de la  plaque ectodermique, - S. iriversiori des feuillet:, 
amenant I'irivügiriatiori de l'ectoderme dans la grande eavitk du blastocyste - 
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3. formation tardive ci'iiri houchon de  tinphoblaste sur  le centre de l'ectotlerme, 
amenant  un  excés de pression s u r  ce centre. par  rapport  à la pCriphérit: (Cf. 
14. 135). M. ( ~ L L E I L Y .  

4 .  5 .  E'I*:RNAKI)EZ, . \ l~ r iub :~ .  Die Entstehung der Einzelembryonen aus 
dem einheitlichen Keirn, bei Gürtelthier l'lrtlrsicc ltybricka 
Desm. (La formation des divers embryons aux dépens tiii  germe unique de  
ï'. h.). rxc C»?iIJ?'. hllf??.llC!l %O»/. ~ ~ o ? i I Z C / i ,  1!)13.(401-41'1, 7 fig.). 

1~i:siirni: des rec l iexhes  de  i'üiiteiir (le niémoire détaillé paraî t r :~ daris le 
 tom^ 21 de la I h i s l u  di1 Muséiirn de I,:I Plata). - 1". part  d'uii at,itle  osté té rieur 
U la segmentation, où il n'y a encore qu'w7 enibryorl et qui  montre une 
inversion des feuillets an;ilogue à celle des Honge i i r~ .  1,'ectoderme fornie iine 
v(:sif:~ile, qni ~ O I I S S C  1111 (:1:rt:ii11 nombre d e  pro1tirigr:iiierits et ,  daris c:i:nx-ci, 
au coriiact de l'ciidoderriie, s'épaibsit, pour  former aiitnrit d'tibauclies embryon- 
riaires orieritéc:~ de  la même façon. Certaines de  ces Cbaiiches eiiibryoririaires 
reslerir. soi ivmt riidinierii:iires, ou se di'veloppent p l i ~ s  ou nioins irir'galenierit. 
F. a obscrvé j i i ~ q i i ' i  12 embryons normaux s u r  iirie m6me vesicule blastodcr- 
niique ; le nombre le plus frr'qiient est 7-9. M. CAELLERY. 

14. 136. P,\'ïTERSO?;, J. T. Polyembryonic development in Tutuvia 7~07?~nz- 
c i ~ ~ c f c ~ .  (Développemerit polyembryonnaire du  Tatou). Joldrn. of .Iforï.ihol., 
t .  24, 1913 (5'l-(jK3, 33 fig., I I  pl.). 

L'accoiiplemerit cliez Y'. ~ioverizcincfn a lieu en octobre et a u  début  de 
riovembre; les jeiirieu naissent en mars  e t  en avri l ;  la durée de la gestation 
est  de I i O  jours  er1vir.011. 1.e lilautocyste r:rribrgori~iüire passe par  uiie période 
de « quiescerice » q u i  es t  d e  trois semaines environ;  le seul ca.3 analogue 
~ ~ a r r n i  les Alariiniifércs est celui décrit p a r  I~IS<:IIOFP ellez un Ceividé, où  
I'ceiif prrsiste penclarit plusieurs seniairies ail s tade (le iiioriila. Ilans aiiciin 
cas, cliez le Tatou, 1'. n'a trouvé plus d'un œuf diiris l 'utérus. L'ceuf le plus 
jeiirie q~ i ' i l  ait pu  avoir etait uri bla.jtoçyote typique, avec iirie couclie 
tropliohlnstiqiie eutériciire de  celliiles polygonales e t  une niasse de celliili~s 
enibqorinaires  iriterrics. L'eritodcrnie, contrairement B ce qui û lieu cliez 
ci'aiitreii hl:imniifères, ne riait pas par  i1i;l:iiiiiriation ; des cellules niCres 
erit«clcrniiqiies se rliffrirericie~it parini Irs relliiles ectodcriiiirpes de la masse 
celliilaire iriterne du blaslocyte ; ellrs i.riiigrent à la uiirface interrie de  la 
niasJe et $'y disposent cii une  couche continue. L'entodernie s c  scpare de  
l'ectoderme e t  s e s  bords libres vic~irierii au  contact  du trophoblaste. Le 
blastocyte se fixe alors sur  l a  parui iicérine, sun ec~oderiiie se  rtiiiriit en une 
niasse spliCriqiie qui  fait saillie dans la cavité di1 b l a s ~ o c y s t c e t  repousse dcvarit 
elle l'entotiernie qiii l'entoure, e t  cri laissant derribre elle l a  cavité extra- 
eriibryonriaire qui daris l a  siiitc se remplit dr: cellules m6~oderiniquc~s.  La 
niasse cctodcrmiqiie se  vnçiiolise c t  forme la visiciilc cctodcrniique dont  
naisserit par  proliferation les cellules niésoderniiques. il droite et à gauche de  
cette vésicule apparaissent dei,x diver.ticules prirriüires qui se  subdivisent 
hieritôt :ipi.i.s en dciix diverticules ou boiirgeoris secondaires. Çciix-ci s'allongent 
en forme de tube e t  desceriderit dn  côte du siisperiseur; la partie de  la vésicule 
qui persiule' npiEs que les tubes s e  son t  iorrritis devierit la vésicule ariiriio~ique 
commune. Cc son t  les diverciciiles ~ e c o n d a i r e s  qui  en se  difrcrenciarit 
donneront les enibryoris ; l'ectoderme de  cliaciin de  ceux-ci est  forriii de  l a  
parzie de  1:i vPsir:iile ectodermique eritraînr'e dans  le diverticule; I'eritoderme, 
du sac  entodermique prmi t i f  ou sac  vitellin. La diupositiori des  enibryoris par 
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couples, s i  caractéri,stiqiie des  portees  de 7 .  rwû.emcr'nctrz, es t  due précisénient 
a la bipariition <le c1iac:rin des diverticiiles priniaireu. I,e développenierit 
ultérieur des enihryons ri'olfre rieil di: particulier ; il rappelle celui des  au t res  
?rIainrriiféres. P. décri t  erifiri en détail la fixatioii de l'ceiif e t  la placciitatiori 
e t ,  diiris In diaciissiori g6ni:ralc. p s s e  e n  revue leu diff6rorites ~ l i ~ r i r i c s  d e  
In polyeriibryoiiie, e t  l e s  co:isidératio~is qiii en o n t  été tir6es qiiarit à 
l'origine des jnmeaiix t:t des moristrm iloiilili:~ et  quarit :i la c1Ctt:rminatiori ;1ii 
sexe (V. Hi'b2. cc»/ . ,  uus 12. 58, 59, 285, et 13. 383). 

A. ~)RZI<:W.IAA. 

i i .  137. I I I ~ A S I h l E I l ' ~ L ,  \V~~rrs r . \ i .  Morphologie des Glycogens wahrend 
Eibildung und Embryonalentwicklung von Wirbellosen. 
(Etiide riior~~ii«logicliie d u  glycogkne dari.: l'oogerii.se e t  l'riiibryogPiiSw des 
11ivertC.liris). .lvc/t. f i  Zell/i)rsch., t .  11. 1!)13 (389-il2, pl. 17.) 

1.e glycugérie ii'a pi] ê tre  d k é d é  ilans leu ovules des Cyclol ,~ ,  Xuiua, Gczmvia- 
rlis ; et  ü peine dans  c:e:ix d e  ,llesostom~rm, ï'f~!/.s~riz«zoo?z. Au coritraire il e s t  
afioridarit tiaris les  ceufs d'Asctrris, d ' h f n c u s ,  dit divers I i i~ee tes .  Le di;velop- 
pement  eiiibr~oririnire corresporid i iine destruction progressive dii glyco- 
g i x e .  Chez l'A8cai.i~. la ilcstruçticiri c ~ t  d'autsiit  pliis intense que  l e  niilicu 
est pliis oxygéné. (;liez les  Oursins les ovules niîirs son t  d8poiirvuu d e  
glycogkne ; celte siibslaiice appür:iît ail inunierit di: I'irivulutiori pliagocytaire 
de 1s glande gériitale ( G I A I ~ ,  ÇACLLEHY. \-. Ur'Uio,qr. /:'vol. n u  1 i .  3 14) ; 
pu.s disp:iraît à la poussée g6riitale siiivariti~. Cri. P ~ ~ I L E Z .  

1 4 .  138. MAC. C L E N I J O S .  J .F.  The relation between abnormal permeability 
and abnormal development of l~'wzt6clic,s eggs. (Sur la re1:itiori qui 
esis t~,  eritrc la lierin~kihiliti  aiicirniale de :a nienibrarie des ceufs de I < l u ~ d ~ d ~ i . s  
e t  1,: déve1oppcnii:iit tératiilogiqiie de ce3 œufs). A'( l'e~rce, t. 38, 1913 (380). 

A r c  C. prrise que  ceit:iirieu particularités tératologiqiieu qui se riioritrerit 
cllez les eriibryoiis d e  Fu~irlztirts sont durs  i un üccroisseiiierit de perméahilité 
de ln niemfirarie d e  l'ceiil. Lorsqu'un sel de Ka, de K ,  de Ca ou [le LIç s e  
trouve, par rapport  aux  autreu, eii trop g i m d e  pruportiori dans l'eau, il s e  
produit Urie augnieritation de la perriiEaLiilit6 de la inenibraric d c  l'œuf plongé 
düiis cette eau, e t  des  malfcirniatioris en résiilleraient cliez l'eniliryori. 

E ~ a r .  ~ I < D A ~ ; E .  

14. 139. I iAlXZSCII ,  G i i . ~ ~ i i ~ i u i .  Studien über Entwickïungs-anornalien bei 
Asrnris. (Anomalies de développernorit clicz l 'Ascaris). Arcli. Entu;ichl. m e c h . ,  
t .  33, 1913 (fX-691, 63 fig., pl. 1SlG). 

K .  étudie dm plit?nciiiibric:s ;ilierrnrits prtiscriti:~ par  les euibryriiis d e  t:erlaiiis 
individus d'Asccz~~'s. (iT. IIiDliog~. evo l . ,  r io 13, 164). Irri particulier les œufs  
de l'iiri pr6s+:ritaicrit au nioriient de leur preiiiiètre divisiori des dbfocniatioris 
arncclioïcles particiiliért:~. L'Ctude du niatériel coloré iiionlre des arionialies 
dans la forniatiori du globiile polaire et révéle i i r i  é ta t  pathologique de  la 
cliroriiatiiie femelle ; celle-ci peut  être repartie en u n  riombre variable de 
chri~riicisiiriirs, 1 à 5 et plus, oii bien au coiilraire s e  coriile~iser en masses de 
r L ~ l ~ u t  qu i  ni: surit pas  employées dans  la caryocinèse. La plaque éqiiatoriale 
de l a  preriiiérr ciriése nc priserite a lors  qu'un seul chromosome, venant d u  
speririatuzoïde, ic~tiix11r:tzs riorrii;il. La segnieritatiori présente des anomalies 
varibcs, rî!piirtition très inégale dc la  cliromalinc entre les cellules filles, dont  
l'iirie peut  même en être totalemeiit dipourvue ; une division ultérieure peut 
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encore cependant s e  produire dans ces éléments sans noyau. (;es eiril~ryoris 
anormaiix ne tardent pas i dégénérer ; mais dans ce même niatériel 2 i 301, ries 
miifs abontisserit B tion~ic,r de petits vers, sub isaa~i t  pllis oii n rio iris iiettcmcril 
leur preriiiére mue. K .  iriterpréte ces embryons comme provenant des ceufs où 
toute l a  chrornatirie femelle a été éliminée e t  ou n'est intervenu d:iris les cirikses 
que le chromosome unique apporté par le  speriiiatoztiïrle. Ce sttrait lin cas de 
niérogonie spontanée, ou ,  suivant les idées de GIARD, lin cas de parthénogénèse 
de l'elémerit mâle. K.  sigriale l'intérêt que peuvent présenter ces einbryons 
rnérogoriiques, exaniinks ail moment d e  la diminution clironiatiqiie, pour  la 
question d'urie diiïérence numérique des chromosonies entre les denx sexes. 

S u r  l a  question des œufs gbarits, K. coriclut qu'ils dérivent d ' c ~ u f s  fiisiorinéh 
immédiatement aprhs la fécondation et avant la formation de la  membrane. 
K .  exa~iiirie a u s i  la question du iI6terniinisnie causal de la diniinution 
chroniatique, qui lui parait résider dans l'orientation des fuseaux de 
division. ICnfiri il discute les opinions d e  ZUK STR.ASSE:N e t  de Iioveiu (Y. 
Uiblz'oyr. e~iol . ,  1; rio 201) s u r  la détermiiialiori dans I'miif. Il coric:liit que si 
la segriientation se prCscntr: comme un cas d'autodiff6renciation rnanif~ste,  ori 
rie peut cependant pas l'attribuer à une mosaïque niatériellenient priiformée 
dans I 'muf; et il est persuadé que le progrès de nos connaissances riiettra de 
plus en plus en lumiére le vrai caractére ép ighé t ique  de ce développement. 

CH. f i f m z .  

14.140. BIEHEPI'S DE IIAXV, J .  A. Ueber homogene und heterogene Keim- 
verschmelzungen bei Echiniden. (Fusions d'embryons, hoiiitso- e t  
liétéroplastiqnes, c h e ~  les Oursins). A r c l ~ .  B7itwihl. rnecl~., t .  36, 1913 (473- 
536, 35 fig.). . . 

Pour  amener à l a  fusion des blastulas nageuses, il faut faire agir siniulta- 
riément l'absence de Ca e t  une augmentation d'alcalinité de l 'eau;  pour les 
ornfs fécondés ces deux facteurs sont aussi nécessaires i I'obtentiori d'un bon 
nombre de fusions ; pour  les mufs non fécondés il suffit d'aiigmcnter l'alca- 
linité. Dans les larves issues d'œufs fusionriés, avant ou aprés la fbcondation, 
le voliime reste, a u  moins jusqu'au stade gastrula, proportionnel 8 la  valeur 
multiple du germe; si la fusion a eu lieu entre des stades plus avancés, c'est 
la surface de la  larve et d e  ses organes qui  reste proportionnelle I l a  valeur 
du germe ; dans le  premier cas la larve est constituée par un nonibre riornial 
dc ccllulcs individuellenierit doubles, dans le second par iiri nombre doiible de 
cellules normales. Les larves doubles issues de fusions présentent souvent 
des uionstruosités par défaut, surtout  dans le sqiiclctte ; mais i l  ri'y a aiiciirie 
raison de voir 18 une teridarice à l'uriificatiori. Des embryons uniques se 
rbalisent seulement dans le cas ou les  deux germes fusionnés sont  accolés 
coriime deux hlastomi:res, avec crirre~pciridaricr: de leurs axes et  d e  leiirs plaris 
de symétrie. I l  y a un cas ou on observe une corrélation nette entre l'orien- 
tatioii de la  sondure e t  le résultat qu'elle produit :  des Lilastiilas soudées par  
le pôle végétatif donnent des exogastrnlas e t  des exoplutei ; dans  Irs  autres cas 
on ne peut  rien relever de systématique. Entre le  f'urec/iim~6~ rnicroluber- 
czdntus e t  le Pm-ncentrotus lividus, on peut, en souniettant lez mufs i la 
centrifugation jusqu'au stade blastiiIa, obtenir des soudures héléroplastiques ; 
mais les monstres doiibles restent en rkalité divisés nettement en deux 
segments hétérogènes, communiquant par  leur blastocéle. 

C H .  PEREZ. 
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1 4 . 1 4  1. I3IEIWNS DE &\AN, J . -A.  Ueber die Entwicklung heterogener 
Verschmelzungen bei Echiniden. (Sur le developpemerit [les greffes 
liPtéro&:ies d'eiiibryoris cliez les  Oursins). ..lrch. E n t ~ u i c k l .  mech., t .  37, - 
1013 (420-432, 5 fig.). 

B .  continue ses  recherclies s u r  les  greffes ernbryorinaires d'Oursins ( V .  Bi- 
/dl'ogr. 6 2 - o h ! .  rio 1 4 .  140). 1.m tentatives de fusion entre lJrrr.echz%rrs e t  
,Sphm-echinzls e t  entre SpAanrec/u'~izc.v et Arlincin n'ont pas réussi. Les greffes 
entre I'(lcrl.echi,iru et I 'urrccei~l~.uluu oril I J U  dans  certairis cas être poiissees 
jiisqu'au stade de  plutéus soudis  ; bien que  les  blastoc2lcs coiiiniiiriiquent, 
chaque segriicrit s e  d6veloppe pour son compte vers l a  forme plutdiis normale 
de l'espèce. 1)aris lin cas ori a o h e r v é  une infl uerice rierte de la portion 
l'a,-ecl~imrs s u r  la diff&-ericiation d e  la porliori lh race iz t ro lus  ; mais en tout  
cas il ri')- a janiais eu de  fiisiori complète en véritables pliitéus géants unifiés. 

CH. I 'ki l~z.  

i4.142. STHEE'I'EH, GEORGE 1,. Experimental evidence concerning the 
determination of posture of the membranous labyrinth 
in Amphibian embryos. (Déterminisme de  l'orientation di] Iabyririthe 
iiiemlirn~ieiix chez le? embryons de Grerioiiille). Juunz.  e q e r .  Zool. ,  t. 16, 1914 
(149.176, :M fig.). 
ST. a repris des expériences sur  le déterminisme (le l'orientation d u  laby- 

ririthe eri raisori des contratlicticiiis qui existaierit eritre les i&ullats de ses 
re<:lier(:hes aiitér~icures (Ibidm2.: t .  4 ,  IOO'i)  e t  de celle de S r s h i a ~ x  ( A ~ c h .  j: 
1:'~liiçr'ciil. mrch., t. 30, 1910). Il prélkre, surn des eiiibryons [le X m i a  pipiens, 
1:i vésiciil~: :iiiditive au ~iiiinierit où elle criiiiiiience à s e  détacher des  coiiclies 
profliri~lw de la peau et la trarispla~ite en l'inversant s u r  d'autres emhryoris. 
Ilans le développcmmt ultérieur la vésicule greffce se  retourne ; son dévelop- 
penierit n'est donc pas iiriiqiienient iiiie autridifféreiiciatiun; il e s t  irifluericC 
pal, les partieu adjacentes de l'orgariisme. La pesanteur rie paraît pas  avoir 
d'action. CH. Pi:~ez. 

TRAVAUX GENERAUX. 

1 4 . 1 4 3 .  G I I I O W ,  l l ~ s s ,  F. Old and new aims and methods of morpho- 
logy. (Anciennes ec riouvelles vues, anciennes et iioiivelles mGtliodes en 
morphologie). Scieme,  t. 33, 1913(45>i(iii). 

G.  expose les  vues récentes en ce qui concerne les Iiornologics niorplio- 
logiques. II propose iirie terminologie nouvelle rclativernerit au  degr6 
d'homologie niontré par  les clifférerits organes, le clegri: d'affinité de leurs  
posscssciirs e t  le degré de  resueniblarice structurale atteint. I l  cherche des 
défiriitioris précises aux termes parall~ilisnie, convergerice e t  divergence. Il 
rappelle que les deux principaux f a c ~ e u i s  de  I'évolution son t  la ~iat i i re  [lu 
niilieu et l'hérédité. Si cliaqiie stiniulus ne provoquait pas une réponse, il  rie 
saurai t  y avoir ni progrés rii évolution. P o u r  ü., la marclie en avant  proce- 
dcrait pa r  muta;ions, aiiti~erneiit dit pa r  orl1iogéiiBse. 1':lle ~ 'ef l icl i ierai t  saris 
l'aide de la  sélection, e t  sans qu'il en rEsiiltat forcément dans  tous l ez  cas un 
avüritage pour  l'orgariisme. Le degré de perfection atteint par  l'adaptation est 
en  raison directe du degré de  perfection niorphologique auquel  es t  arrivé 
l'organisme. Il semble dépendre de 1'8ge phylétique auquel émit parvenu 
l'ariinial lorsque des « ~ollicitatioris » 3 la niodificatiori se  manifest~i~eri t  pour 
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la premiére fois. Ln Téléostéen actuel a eu infiniment PIUS ae temps pour 
arriver i perîcctioiiric:r tel ri i l  tel de s t : ~  orgaries que ri'eri a eu un Reptile et i 
plus forte raison i l r i  'lIammiféi-e ; e t  cependant, ce dernier a résolu le probléme 
d'une façon plus riette, - on pourrait presque dire d'une ((façon plus 
correcte ail poiiit de viie scieritifiqiie D. 

R n x .  BORDAGE. 

i/r. 144. MAHCIIAI,, PWL. Contribution a l'étude de la biologie des Chermes 
Aîzn. Sci. Nrrr .  (Zwloy ie ) ,  Paris, (sér. 9), 1. 18, 1913 (p. l3-385, pl. 1-6 e t  
Sk fig.). 

M.  publie, in extenso, dans cet important mkmoire, les rrisultats de 
rionilireuses expériences siir Ir? cycle de divers Clierriies ((li'jà en grariilc 
partie résuirii.~ dans des notes prélimiriaires : (Y. Ribl. Eaol., I O !  243; 11, 
19 et  375 : 12, 61 .) auxquelles nous  renvoyons. Dans le présent 
n ~ ~ m o i r e ,  ;iprés avoir rPsiimé les faits acquis s u r  le cycle des Chernies en 
généralet  ilécrit avec précisiori la technique d e  ses ciiltures expérimeritdes, il 
ktuilie surcessivernerit le  cycle e t  la  biologie, la  niorphologie exterrie des 
tlirersrs formes, cllez Urèyfusia niusLini e t  Il. pi'cear (vivant s u r  les Abies) 
puis cliez Pineus piîii e t  1'. Strobi (vivant s u r  les Pins). Toutes les expé- 
riences sont décrites séparêmerit. Au point  de viie de In biologie générale, 
41. note qne les diverses gbriératioris parthénogér1i:tiqiieç qui  s e  succéilerit 
dans 1'. pi~ii,  i part ir  de  la fondatrice, offrerit une évolution gracluelle, de la 
partliériog811ése iritciisive vers la  bisexualité, la  gCn6ratiori scxiiparc ne 
pouvant pondre des miifs siisccptihles de se développer en sexués qii'aprés la  
niigr:itioii siir I'Epicéa. L'ay~paritiori d e  la  sexualité, c l i e ~  les Chernies, serait 
rcgie, pour urle forte part ,  p a r  des causes iritcrries, certaines coriiditioris du 
milieu externe jouarit le rôle d'adjuvaiits. 1.n migration ac1ii:vo la difiireri- 
ciation dans Ir sens sesupare,  mais cette diXkrericiütiou est (au uioiris pour  
i i r i  grand nombre d'ailés) amorcée -avant  le  fait de la migration. - L'iin 
des résultats les plus remarquatiles est l'oblitération Lie la reproduction sexuée 
chez certaines foriiies (Charmes pikz], cn 1':ihserice de l'essence coriveri:ihle 
(tlicecz orientrilis pour  C:. pi'lii), oblitératiori qui  résulte de la disparition 
des mâles (spaiinizdrie). Cette oblitération paraît diXnitive c l i e ~  Ch. picea 
Hatz. qui vit s u r  ,Ibirs peciiîzata. AI.  a trouvt', pour la premiére fois, des ailes 
clans cette espèce (jii~qu'ici connue seuleme~it  h i'émt aptére), niais ces ailés 
n'oril pas émigré ct  s c  xoiit fixés s u r  d'autres Abies, où ils on t  engendré de 
nouveaux iriilividus parttiériogL;ii6tiques. 

Les faits observéh Leiident ë faire admettre que, cher les Çhermes, les facteurs 
externes (conditions alimentaires, climats, couvert de la forêt) ont ,  il 'origirie, 
Urie influence prtipondérante pour  déterminer la ri'gression de la  reproduction 
scxiiCe chez une race ou chez iirie espéce tloririiie. Kri tlrhors tlii polynior- 
pliisine des générations siiçcessives, M. a trouvé, cliez les  Dreyfusiia, i l r i  

diiiiorpliisnie des e.7:sr~le.s (sistentes et progrecilentes d P j i  signal6 par  BORNER. 
1.n forme s & m s  (pii'seritnnt u r i s  pliase d':irrêl et 3 uiiies seiilt:nierii au lieu 
d c  4) est une  formc plus ditfkrenciée, se rapprochant de la  funclc2lriz e t  
préseritarit, cornnie elle, une f6coridité. parthenogérii:tique interise. I.es 
coritlitions d e  milieu seiiiblerit erili~i (l'une grande i~iiprirtarire pciiir fixer 
cxrtainea formes du cycle (sistentes ou progredieiztes) et criier iririsi des races 
pliysiologiqiies, saris tliffi.rciiciations morphologiqiies, nu moins peri<l:irit uri 
certain teuips. M. CACI.I,EILY. 
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14.145. BONNET, JEAN. Reproduction sexuée et alternance de géné- 
ration chez les Algues. (Progr-ei;,si~s rzi  botanicœ, t .  5, 1914, (p. 1-126, 
65 fig.) 

Uri trouvera dans Cet article d'ensemble, très docun~enté  et qui paraît 
aprks In mort  prématurée d e  l'auteur. un rc'siimé ti-ès riit!thodiqiien~ent 
ordorint2 de tous les faits conrius sur  les pliases à z et à 2 2 chromosomes 
chez les Algues. L'importance relative de ces deux plinses varie CriormCriic~it, 
la gk"ratiori 2 .>: étant, chez certaines, r6diiite à une cellule (le zygote est liii- 
niêriie le grnml«ho?îte ziiivaiit la terminologie de 1,omu) et, ç l i e ~  d'autres, elle 
est, comme e i i e ~  les animaux et le? plantes vasculaires, de beaucoup prépon- 
dt!rarite. B. examine toute la  série des dispositions actuellement connues. 
L'article est basé sui. nrie importarite bibliographie iridiqiiPe R 1:t fin. 

M. CAUILEIIY. 

li. 146. PICTET, ARNOLD. Le rôle joue par la sélection naturelle dans 
l'hibernation des Lépidoptères. 1x0 C o ~ ~ g r .  InL<.~-rirct.- Zool. Monaco, 
i9i3 (77&788). 

Les papillons hivernent B des états difkirents (œuf, chenille ou piipe) 
suivarit les espbees. L'arrêt hivernal (diapaiise) se produit avant que la  tenipé- 
rature ne s'abaisse : il n'est pas dPterrriine par 1'abais;jenient de la température. 
1'. a expérimerité sur  des Lnsiocampa grtercus, qiii, normalement, Cclosent 
en juillet de la pupe,  puis doririerit en üoiit des chenilles qiii hivernent et 
recommciit:~rit i s e  d c v e l o p p ~ r  en avril pour s'encocoriric~r cri jii;n-juillet. 

En niairiteriant. les chenilles an chaud en aiitomrie e t  tout l'hiver, la diapaiise 
se produit, mais dure rnoiris (eveil en Iëvricr, ericocoririernent en mai). En 
sélcctioririarit pendant plusieurs géneratioris corisécutives les clionilles les plns 
précoces, dans ces conditions, or1 arrive rapidernerit (vers la (je gérikratiuri) 2 
siipprirncr d pcii pri:a toute diapausc (vie larvaire rame rit!^ de 245 i 112 jours) ; 
mais la  duree de la nymphe est  beaiico:~p plus grande, l'éclosiori de l a  moitiCt 
environ des iiidividus r ~ s t e  donc i peu près ü la  date riorniale : quelques cocoris 
formés préniaturémerit n'Cclosarit pas  en juillet ou août, ii'bcloserit meme 
qii'uri ari plus tard. Eri résumé le crcle riormnl se mairitierit grdce i des alloiige- 
niciils coiiipensateurs. 

Iles expkriences analogues avec Dendro1i .m~~~ pz'tti donnent au contraire une 
seconde génération e t  il ri'y a pas persistance du cycle riornial. 

P. rapprodie celte diflkrence de ce que L. g. s e  iioiir:it de feiiiiles caiiiiqiies 
(Rosacées, Chêne) et 1). p de feuillages pers i smi t s  (Coriiféres). 

En laissant se développer au dehors de6 œufs de L. p. poritlus A dea 
tpuqu~!s ariurm:ile~, 1'. a c:riristatt qiin cc:s klevages orit kr:liiiiiC: faute dr: riourri- 
ture O U  à cause du froid, sauf uri cas où il y a eu hivernage à l'&it d'œuf 
(c'est d'ailleurs l e  cas de L. q: var. siclda de Sicile.) 

P. a généraliué les observations précétierites pour deux griiiipes ti'espécrs, 
les iiries se nourrissant de feuilles caduques, les autres de feuilles persistantes. 
Il conclut que! chez les premiers, la ~électiori naturelle a fait coinciderl3arr6t du 
déveluppeirie~it oritogkriiqiie avec la  péricitir: oii il n'y a pas dp nourritiire ; 
l 'allo~igement de la phase riynipliale compense les variations par  rapport au 
cycle normal. Chez les seconds la régularité de la date d'@closion n'est pas 
aussi graride. M. CAULJ.I<:I<Y. 

14.147. HOULBEH?', C. L a  loi de la taille et l'évolution des Coléopt6res. 
IXe Congris Interxat. i iool .  Monaco, 1913 (GW742, 11 Cg.). 
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II. s'efforce d'appliquer aux Çoléoptéres les lois forrnuliies par D E P ~ ~ K E T  et 
d'autres paléontologistes poiir l'évolution des Mammifères, tout  en remarquarit 
que, pour ces Iiisectes, les documents paléo~irologiqiiea nianquerit d'iirie façon 
giinerale. L'augmentation de la  taille dans certains phylums,  tels que les 
Liicanides, lui paraît, dans la nature actiielle, s'accompagner d'un accroissemerit 
de la spécialisatiori et d'iirie diminutio~i  de la variabilité. Dans chaque famille, 
le groupe primitif sera, pour  II., « celui où l'on rencontre à la fois les formes 
les plus petites e t  les espbces les plus nombreuses, dorit l'aire de dispersion 
est la pllis kteridiie - et qu i  ricius per~rietterit p a r  les erir:liaîriemi:rits l t : ~  plus 
ration~iels de dresser l'arbre généalogique de la famille D (application aux 
Dgnastitles, Prionides, 1,ucariides). RI. ÇAI:I.I.ERY 

14.148. I'AK BEllhlELES, J .  F. Die phylogenetische Bedeutung der 
Puppenzeichnung bei den Rhopaloceren und ihre Bezie- 
hungen zu derjenigen der Raupen und Imagines. (La valeur 
pliylogénCtiqiie du ilessiri cliez la pupe des Rhopalockres e t  SCS rapports avec 
le ilessiri des clieriilles et des imagos). verhanrll. I)rt<ts. Zool. Gesellsch., 1913 
1,10&11'7.) 

l m  pupes des Pibrides, Papilioriitles et Nymplialilles montrent, sur  les  
gxiries iles ailes et  sur  11: reste rli! corps,  un tlcssiri coloré, formé ile taclies, qui 
iIi:rive d'uri plan foridarricnt;il que 1'011 retrouve chez les rhcriilles et les ining!s, 
et paraît niêrne moins ili;foriiiE cher. les piipcs qu'aux autres stades. Ce ilesiiin 
est vraiseiiil~l:iblenierit une image d'un t t a t  ancestral. h i .  CAULLERY. 

14. 149. AIiIlP~LIHZiLI)EN,I~~.Abwehrfermente des tierischen Organismus. 
(Fernierits de défense de l 'organisme animal). L n  vol. iri-8, 229 p . ,  J .  Spririger, 
IIerlin, 1913. 

La notion des ferments de défense introduite par A.  a u n  trbs haut  iritér6t 
non seulement poiir la physiologie et la médecine, rnais a i i ~ s i  pour la biologie 
gbriérale. A. a moritrê d'une façon indiscutable que toutes les fois qu'il pknétre 
dans le corps, ou bien qu'il naît dans  le corps, poiir une raison ou pour  une 
autre, ~ i r i i !  siil~starice qui se trouve être Ctrarigkrtl i l'espkce considérée, nii hien 
à son plasma sanguin, ou enfin i ses diffêrentes cellules, 1'org;iriisme répond 
par  des substcirices qui ont  la  propriété de décomposer, de digérer 13 
siihst:irice ktr.ang&re et la rendre « propre D au sang  oii ailx tissus. Ainsi, vis-i- 
vis des celliilês cancércusez qui  laissent passer dans  Ic. sang des siibstances 
« impropres )) à celu-ci, on aura des ferments .iiisccptihl,?s de digérer le tissii 
cüncéreiix. C'est 1R-dessus qu'est basé le diagnostic du cancer ;  suivant que 
l'individu est porteur ou non d'un caricer, son srriim décompose ou nori 
les alhumirioidcs du tissu cnricEreux. I)e même, aiissitôt que I'awf A C  greffe s u r  
la  muqlieuue utérine, apparaissent dans le sang  des feriiierits susceptibles de 
digérer le place~ita,  qui se trouve être ainsi un corpii étranger. A. a basé 
là-desuus son diagnostic précoce de la  grossesse. I k  méme eiicore, lorsque le  
tissu liépatiqiie, ou rRrial, oii thyroïdien, ou tout autre, h i s s e  passer. dans le  
sang des produits di: st:s 6c:liar~ge.s qui ri'0iiL pas  encore été amenés dans lin 
état où ils seraient «propres » au sang,  celui-ci réagit rapidement par la 
prodiiction des ferments qui les décomposent et les privent d e  leur caractkre 
spécifique, étranger. Suivant les troubles functionriels d'un tel un d'uri tel autre 
organe, on aura les ferments at taquant  le tissu hépatique, e t  uniqueriir'nt 
cêliii-ci, ou bien uniquement le tissii thyroïdien, etc. Un des cas les plus 
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reniarqiiables est l'apparition, au cours d'iirie maladie mentale, des fcrmerits 
qui  digerciit lcs cellules tlii cerveau. 

Les recherches sur  l'immiiriité ont  montré depuis loiigtenips dé j i  qiiel'orga- 
riisme répond par des antitoxines à des toxiries qiii sont introduites daris le 
corps. L'origirialité de l'ceuvre d'A. est d'avoir nioiitré que l'orgaiiisiiic 
réagit par des ferments de défense reniarqualilenierit spécifiqiics vis-&vis des 
siihstances qui  naissent i tout  moment dans  l'organisme niéme, par suite d e  
trciiibles de diverses riatiires, el  que, loin d'être un phénoiii&rie cil quelque 
sorte exceptioiiriel, la  prodiiction tlrs ferments de d6ferise n'est qii'uri cas 
ptirticulier de la  faculté qu'ont les cellules d e  décomposer au iiioyeri des ferments 
les substances étrarigères, voire alimentaires, de façon ti les rendre ideiitiques 
à celles dorit elles sont  composées. 011 con~oit l ' i r i térêt  de ces ~iotioris riouvelles 
pour les théories de l'évol:itiori, la foriiiatiori e t  la destructiori des organes, etc. 

1'1. 150. SiCÇKHOTT, SL. Licht, Farbe und die Pigmente. (Luniikre, coiileur e t  
pigrncrits). Vor tr .  u. Aufiülrt. üh. I: ' i~t~fii 'ckl.  rl. O i p n i s m . ,  fcxsc. 18, 1913 
(1-6). 

Les pigments sont sensibles i la 11iniii.re : ils se forment ou se décomposent. 
sous son irifliierice, e t  ceci in vitro comme s u r  le vivant. Le pignicnt noir est  
fornié de rouge, jaune et bleu ; S. le  nioritre s u r  diis (;riistn<:és et par des 
expériences d e  chimie. La décomposition du  pigment noir e t  la Soimaiiori des 
pigments color6s offrent beaucoup d'analogies avec les ~iiodificatiorii dcs  
subst3rices sensibles dans  la photographie des couleurs. Les mélanines s e  
forment aussi bieri à la lumiére qii'i l'obscuritk, er dans ce dernier cas parais- 
sent plus sensibles. Le pâlissemerit à l'olisciirité serait d û  à l'afiiblisseriierit 
de la vitalité des nii.lanopliores ; celui des animaux aveuglés résulterait d'iirie 
corrélation entre le forictionnement des yeux et  la moipliologie des cliioma- 
topliores. Le pigrnerit noir, pour  S., est  l e  pignierit-nière dei5 autres. Il moritrt: 
les pigmerits de couleur naissant aux dépens d u  pigment noir, el  il explique 
ainsi l'homochromie. La coiilrur actiiclle d 'un  aniiiial est dl terminée par ilri 
grand rionibre de facteurs : àge, sexe, cliiiiiismc de l'animal, sensaliorir: 
visuelles, tactiles, lumiérc, température, Iiuniidité, facteurs psycliiques, états 
pathologiqurs. Pour qu'il y ai t  adaptation au fond, il faut qiic tous ces facieui.s 
agissent haruioriiqucnierit e t  dans la voie converiable; c'est pour cette rnisori 
qnc l'homochromie est cn somme rare. A. DI~ZEWISA. 

1 'I. 1 5  1 .  MilG?jlTS, \ . ~ ~ F . I < N K K .  Die Entstehung der Pflanzengallen verur- 
sacht durch Hymenopteren. (LA geribse de i  galles d'IIyiiiéiiopt<:re~). 
IGna, Fischer. 191k, (160 p., k pl., 32 fig.) 

Ce travail est une coritributiori au problème général des ni6canismes 
forniateurs des galles. RI. a étudie surtout  à cet égard les premiers stades 
d e  celles de Cynipidw ( R h o d i f ~ ' ~  TOSIE,  R. .spLno~~.'s~l'm(~~, HI'~r~h, iou tm-m?.'- 
mclis,  Andricus Ir-ilineatzrs), s u r  lesqiiellw les recherches de BXIJEKIM:K zont 
foridamentales, de Chalcidides (Isosomn sp . ,  s u r  les racines at'rien1:es de 
figuiers de l'Inde, I. orc/~.i t imr~r,n,  s n r  des Cnttbyn et le Ulrwtopl~n~~rr des 
figues). d e  Terithrédides (diverses IJo~l tcr~&z des Saules). 

A l'origine de toutes ces galles, il y a urie blessure de la plante, qiii expose 
les cellii11:s mises airisi eri c-oiikirt avec: I'ext&rieiir, à divers stiiiiiili aiioriiiaiix. 
La plante r6agit par deux processus siiccessifs e t  distincts : l Q  forniatiori d'iiri 
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tissu différencié formant cal, et non spécifique: 2" production de la galle 
propremeut dite, processus éminemment spécifique. IR premier de ces 
processus, chpz les Teritlirédes, dépend seuleme~it  de l'acte de ponte par 
l'Insecte e t  de la sécrétion qui  accompagne cet acte ; il est indépendant de la 
présence d e  l'a?uf. Chez les  .Chalcidiens, i l  est provoque à la fois par la mère 
et par  l'œuf. Chez le3 Cyriipides, l'acte maternel est purement mécanique et 
l ' euf ,  ouvert, agit s u r  la plante p a r  une substance toxique, avant  même que 
ia larve se soit développée, provoquant une gélification dans la substance de 
Inqnelle cette larve s'enîoricera. - Le second processus, spécifique, est 
provoqué, chez toiiies les galles, par  l'irifliicnce continue de la larve vivarite et 
en voie de développciiient, a l'aide d'un virus. Urie seule injection de virus ne 
suffit pas a produire une galle ; une  galle cesse de se développer, si la larve 
uieiirt. 1,a larve doit agir par  i l r i  virus spécifique. 

Dans la partie générale de son travail, hl .  discute les conceptions plus ou 
moiris divergentes résiiltarit des travaux anterieurs (priricipalement de 
RB:IJ~-:KIK(:K, K ~ s . i . r : ~ ,  PPEHPER, G~EBEL, WINKLER, etc.) e t  les hypot1il.st:s 
faites s u r  la nature de l'agent galligérie produit pas les larves gallicoles 
(enzymes?, substances empêcliantes pour les enzymes de la plante?,  - 
actions assez analogues prodiiitcs par les anesthésiques). La voie la plus fëcorirle 
lui senilile être l'étude expérimentale d'actions locnli,sies de substances 
empêcharites vis-il-vis dcs enzymes, daris les tissus jeurit.s de la plante, en 
appliqiiarit aux alhumirioïdes et aux enzymes de ces tis.\iis, les methodes de 
productiori d'anticorps çlasaiqueu eri sérologie. AI. C.IL;I,I.EF<Y. 

1 'i. 152. \\'Afd,SÇIl, Lcowrc,. Ueber e ~ ~ e r i m e n t e l l e  Erzcugung von 
Epithelwucherungen und Vervielfachungen des Medul- 
larrohres (I'olymyelze) bei Hühnerembryonen. (Sur la produc- 
tion expérimentale di: prolifCrntions i.pithcliales et tlc tlédoiiblcmerits multiples 
du tube iiiitlullaire chez les enibryoris tie poulet). Arch. ,f K n t w .  mech., 
t.  38, 11114, (X>09539, 8 fig., pl. 18-22). 

Irispiré par des expérierices de II. I i r s c ~ i m  (JiGizchei~er nzerlk. i%'oc/~ensch. 
1'906, r iD 32),  \\-. irijecte, a l'aide d 'une cariule aussi fine que possible, sous le 
disque e~iibr~orir iaire [le priiilet, aprbs 24 heures il'iiicub;iiioii, Occ, l -Occ ,  2 
d'urie solution rle rouge écarlate R tlaris l'huile d'olive (ce coloraiit est irisriliible 
daris l'eau). Cela cli.terniirie une hyperplasie dans divers tissus, mais surtout 
tlaris l'bbaiirlie tiii systi~rrie Iicrveux r:eiiiral. I,e tiikie c+riibr;il tcrid à se 
dtkomposer en plttsieurs tzrbes pnrtr/l+les; tlans l'tipithélium nerveux se 
formerit des cavités irrPgiilii:res : de même dans la moelle Cpinière. L'açtioii 
rlii rouge est spécifique pour  l'ectoderme; elle est localist'e. 

51. CAULLERY. 

1 5 . 1 5 3 .  GAUTIER, AKVA'~IJ.  Sur le rôle du fluor chez les animaux. C. 12. Soc. 
b'iol. Pm-is, t. 76, i!ll/i (107-111) et Reû. Scientif. 

Des arialyses méthodiques on t  montré :l (;. que tous les organes renfermerit 
du fluor et, d'après les quantités, peuvent se +partir cri 3 groupes : 1 0  (le 
plus riche) épiderme, écailles, émail deritaire, poils, cheveux, plunies, etc ... 20 
les tisvus de soulieri (os, drnts ,  cartilages, teridriris) 3 0  (le iiioi~is riche) orgaries 
ou tissus d'astiiniilalion, de sécré~iori, de relation, glandes, tissu nerveux, 
iiiuscles, etc. Le pliospliore varie comme le fluor dans les 3 groupes ( 1  g. 1'1 
pour 450 g. P dans le 3 c  ; 1 FI pour  1% P dans le 28 ; 1 FI pour  5 7  P dans 
le  i o r ) .  Dans le premier groupe, les proportions des deux métalloïdes sont i 
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peu près celles où ils existent dans les apatites. Cr. en conclut que dans ces 
organes i vitalite réduite ou nulle le fluor est passé i l'état de fliiophosphates 
impropres i la vie e l  qu'il c:st a i w i  éliniirié. R I .  CAI;LI.E:KY. 

14.154. WHERRY, E n c . 4 ~  T. Does a low-protein diet groduce racial 
inferiurity ? (Une alimentation pauvre en prcitéirirs peut-elle anwier  ilne 
ilifbriorité de la  race?). Scieqlce, t .  37, 1913 (908-909). 

ii. 155. MITCIIELL, H. II. Does a low-protein diet produce racial infe- 
riority ? Ibid., t .  38, 1913 (156-l58). 

1.  - On dit  souvent qu'une alimentation pauvre eri prot6iric:s peut  an1eric:r 
un affaiblissement de la race. W., reprenant cette thèse, croit pouvoir citer à 
l'appui l'exemple des races japonaise e t  hiridoue dont la principale nourriture 
est  c:c11istitu6e par  le riz. 1,'irisiifîinaric:e de protéi~ie'c clans cettc: alinieritiitioii 
debiliterait les iridigènes s u r  lesquels une polynévrite (le béri-héri) e t  
l'ankylostomiase auraient ensuite plus (le prise. 

11. - A I . ,  sans prktendre que la these en e l l e - m h c  soit inexacte, corisidkre 
comme mal choisis les  deux exemples cités par W. On ne peut pas (lire qu'il 
existe une relation quelconque entre la  fréquence di1 b&-béri chez les Japo- 
nais et la  pauvret6 du riz en protéirics. Des nikdecins japonais (SLTZURI, 
Sir~mirrcna et ODAKE) e t  des niédecinn anglais (FIUSEH e t  STANTOS) ont 
démontré que la polynévrite en question atteignait seulement les persorines 
qu i  corisonimerit d u  riz décortiqué. Celles qui  se noiirii~serit de ri/. iiori 
d6pouill6 de son enveloppe extérieure (péricarpe oii son) demeurent indemnes, 
e t  cela parce que cette enveloppe contient une siibstance, l'orgzariirie, ,jouarit 
un rôle préventif, et pouvant même jouer un rôle curatif lorsque l'affection a 
fait son apparition. Quarit à l'arikglostuniiase des Fiindous, race prwqiie 
excliisivemerit végétarienne, on aurait exagéré 1'iuipor.tarice de scs méf;~it i .  
Des mesures sanitaires ont  At15 prises pour éviter la contamination d u  sol  par 
les niatiéres fécales contenant des Ankylosloriies. Ces inesures ont déjh 
donné d'excelleiits résultats. Et d'ailleurs, les niédeciris qui  rbsidcnt dans 
i'Iride déclareiit que l'ankylostomisse, lorsqu'elle est traitée 5 temps, n'a 
aucun re l t i~~isseu icn t  sérieux s u r  l'état général d e  santé. Pour conclure, 
M. considère la question posée d e  nouveau par IV. comme nullement résolue. 

EDM. BORDAGE. 

14.158. STOCKAKD, CIIAIILE:~ R .  The effect on the offspring of intoxicating 
the male parent and the transmission of the defects to 
subsequent generations. (Efrets de  l'iiitcixicatiu~i paterric:lle s n r  la 
progéniture e t  transmission des tares aux gériérationu suivantes). Amer. 
~Vatur., t .  47, 1913 (1j'li-68'2). 

Les Cobayes s u r  lesquels S. expi.rimente ~ o r i t  soumis à des irilialations 
d'alcool a $5 degrés qui  agissent rapidement s u r  la circulation pulmonaire e t  
provoquent bientôt un état  d'intoxication. Grâce i celte niétliode, l'eslomac 
n'e5t pas atteint et le niétabolisme général de l'aninial se inaintie~it dans de 
bonnes coridiiions. Peu de eharigenients s'observent dans les tissus, riième 
lorsque les Coliayes on1 été souuiis à six irilialatio~is par semüiiie peritiiirit prés 
de trois ariribcs. Par  contre, lcs effets  FU^ les orgaileu rcprodiicteurs $ont  
indiques par  la «qualité inférieure » de la progéniture. 

S u r  59 couples çonst i t~iés par  des mâles « alcoolises v e t  par des femelles 
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normales, 8 n'ont rien donné, ou bien il y a eu avortemciit précoce. Daris les 
34 autres  cas, il y eut  conception e t  les jeuries a r i ivè re i i t i  teiiiie. I lui t  portéer, 
soi t  environ 2i oj,, ne compreriaierit qiie des jeunes mort-nés, en toiit 
15 individus. TTingt-3ix des couples ( h i  01,) dorini:rerit 5i jeunes don t  31 (ou 
pri's d e  40 alo) moiisurerit peu de terrips api.83 leur riaisuarice. Trente-trois 
jeunes ont siirvécii e n  définitive, et, bien qu'ils ri'aierit pas ;té eux-mêmes 
soiiniis a l'action de l'acool, on t  doririé, dans  l n  plupart  des  cas, Urie progé- 
niture défectiieuse. 

S.  a poursuivi ses expériences en accouplant  15 niàles normaux avec 
15fcnielles ci alcoolisées ». Voici les r6siiltats : K0 O/,, des  coiiplcs orit tloiiné des 
portbes veriuea terme et  constitubes p a r  des jeunes vivarits, - au lieu de 
4 ' 4 0 1 0 ,  chiffre correspondant à la  première série d'expériences. La proportion 
des ,jeunes qu i  o n t  siirvkcu es t  cependant  moins elcvtie poiir la seconde série 
qiie poiir la preniiérc. S u r  19 jeunes, il  n'y en e u t  que  10 qui  survécurent :  
les 9 autres  moiiriirent pcii après  leiir naissarice. 

Daris unc  troisii:me strie d'espCriences, S.  a appnrii. des  Cobayes ayarit tons 
été soumis au tiaitemerit par  l'alcool. Pour  15 couples siir Lx1 - soi t  plus de 
X>O O/, - il y a eu irif6c:nriditk on avortemerit. Trois  port6es d e  2 jeunes 
chnciinc étaient constitiiées p a r  des  animaux mort-nés. Orize porltks 
seiilemrnt arrivèrent A terme. Elles rtnient représentées cri tout p a r  I t i  jeiiiios, 
durit 9 aurvi.ciirerit, taridis qiie le.; '7 autres  nioiirurerit peii apri:g leiir 
naissance. 

1.cs coriséqiicriceu di1 traitemerit p a r  l'alcool s e  moritri!rerit aussi  prorioricées 
pour l a  progéniture des animaux qui, s:ms avoir bte soumis  eux-mêmes à ce 
traiteriient, étaierit 116s de  porerils 1'ay:iiit siilii. Il y a rioric trarisiiiissiori 
hCréditaire des effets d e  l'alcool jmalforniatioris, désordres  nerveux, atrophie 
des yeux, etc.).  (Cf. Bibl. lS~.ol.  13. 1 1 3 ) .  E U M .  BOKII.GE. 

1 'i. 157. LIIAhlI'Y, CH. La présence d'un tissu antagoniste maintient la 
différenciation d'un tissu cultive en dehors de l'organisme. 
C. IL?. Soc. Iiiol. Pn~l's,  t .  76, iOlb (31-32). 

La cltdijfére~zcintion des tissiis cultivés hors  d e  l 'organisme (Y. IliDT. Ecol. 
1 i, 1 5 )  est  r-etnrdéc, ou empiichée quand  les tissiis rie son t  pas  isolés mois 
restent  associtis (tissiis corijonctif e t  tissu épi thdial  p a r  exemple). 

31. CAULLERY. 

14. 158 KEI,I.O(X;, V ~ K O N  1,. Ecto-parasites of the Monkeys, Apes 
and Man. (Sur  les  ectciparasites des diff6relits Siiiges et  de 1'Ilririinie). 
Sc ience ,  t. 38 (COI-602). 

Le b u t  de K. est de prouver qiie la  dis t r ibut ion géographique des ectopara- 
sites « lierniariciits » des Oiseaiix et  des  A1anirnifi:res 1st  snrtoiit  rbgie par  les 
 relation^ géni.tiqiies des Iiotes I,cs parasites eri qiicstiori son t  les ;IIallopliagrs 
e t  les Anoplura. Aiiciin AlalIophage n'a été troiivc' siir I'llomnie, pas  plus  que 
s u r  les Singes aritliropoïilcs. 1.h ce qu i  coricerrie les .Irioplura, des reprt- 
sentarits d m  gerirer, I'edici<Iits et l%/hi~-z'zrs ue trouverit siir 1'Ilomine. Ori ne 
connaît qii'iiric cspéee pour  le second de ces gei i rrs ;  elle es t  s p k i a l e  A 
I'IIomme. Ori coiirinîl (i espèces d u  gerire P~rlr'cultrs doiit deux ne vivent que 
siir. 1'IIonirrie. L)es 4 aiitres il en es t  iirie spéc:i;ile üii Cliiiiipariré, une A deux 
espéces du gerire HyloE>a/es (Gibbon);  les ileux dernikres vivent s u i  des 
Singes h queue prenante du genre i l te les  [l'iin d e  ces  I'oiix, lc Pecliczdt~s 
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cousoOi.imcs, ne serai t  méme. d'aprés XEUMAIW, qu'une variété du Pediculiu 
cn/iitisl. Les ectopnrasites des autres  Singes 3 queue  appart iennent  a u x  
genres  I'edicinus e t  P/tthirpedicinirs. I,a préserice d'iine espèce d u  genre 
1'ecliculit.s s u r  des  Atèles, Singes américairis, rie su rprendra  pas  outre  niesiire 
lorsqu'ori s e  rappellera q u e  FI<IEDENTHAL a mo~i t r t ; ?  a u  cours  de ses  expériences 
s u r  les prt'cipitiries, les ressemblances qui  existent entre  ces  Singes e t  l e s  
Anthropoïdes relativement la  composition du sang.  De f q o n  incidente, il a 
constaté d'autres ressemblances cri ce qui  concerne les  poils. I l  es t  d o n c  
certain que 1'Hommo possède des ectoparasites Ptroitement appareritPs i ceux 
qu i  vil-erit s u r  les .irithropoïdcs et  s u r  quelques Atèlcs. Cette constatntiori 
vient s'ajoiitcr i d'autres  déjü faites cn cc  qui  a t rai t  i l a  striictcrc gkriérnle, 
aux rc'actioris d u  sé rum sanguin,  aux prott ' ines cristallisaliles oii ht'mogloliirics, 
e tc . ,  pour  établir (les relations gériCtiques étroites eritrc 1'Honime e t  les  
Anthropoide?. EUM. IIORDAGE. 

Ii. 159. EGGELIXG, I I .  v u s .  Zur Phylogenie der sogenannten Schen- 
kelporen. (llhylogi.riie dl:$ pnies  f$nioraiis).  Jenni.srli,e Zeiilschr / ,Yatcw- 
wiss., t. 51> ig l  'i, p. Il:{-168, 9 fig.). 

Les pores fPmoraiix d i s  Lémrds  ri'oiil pas tlc rapport  avec les pi~otliic:ticins 
ti:giimeritairc+ existant s u r  les  c u i w : ~  d c  ~ C ~ I I C O I I ~  d'Ano111.e~ et qu i  son1 de.; 
glantlcs ciitariées typiqiifis; peut-être rri ont-ils d:ivaritage avec les  plis ftiiiio- 
r~iiix d e  l'l,.rcdèle Diemycti l i~s t : ~  pt:iiverit-ils être ia l iport ls  B une sciiiclie 
commune d e  prodiictioris corriCes en rapport  avec l'accoiiplemerit. 

P. nE U E A U C I I A ~ J .  

Ii. 160. (:IIILD, C.  M. The axial gradient in Ciliate Infusoria. (kchelle 
axiale c h e ~  les Ciliés). Niol. U1111., t .  26, l!l14 (3634, 25 fig.). 

CH.  met en évidence, chez les Stentor, S ty lonyc/~ia ,  Vorticella, Char- 
chesiitrn rbt Pmwrnmcizcm, I'existerice d 'une échelle axiale vis- à -vis lie la 
sensibilité au KCK. I l  y a donc une  échelle analogue p o u r  l e  taux des 
processus d'oxydation e t  d u  métabolisnie e n  gdnéral. Le ~ o n i m e t  de l'échelle 
cst  marqiiC p a r  l'extrc'mite arittirieiire ; bien que  cependant d 'autres  régions 
spEcinles de seri>ibilitc encore pliis haute puissent ~ventiiellernerit se  rericoiitrer 
pliis eri arribrc (rtigion des  vacuolcs piilsatiles c h e ~  les Paramécies). Il y a un 
pnrallclisme &-oit entre  le Lmode d e  distribution d e  I'échelle e t  les caracté- 
ristiques morpliologiques e t  pliysiolugiques de l'espkçe . Les r6sult;itu 
coricorderit donc avec ceux qu i  ont  été établis pour  d'autres ariimaiix comme 
les 1'lari:iiras (V. UiClio.qr E1;o1z~t., ri0 13. 364). Crr. PEREZ. 

VARIATION. 

1'1. 16 1. JOLI.05, T'ICTOR. Variabilitat und Vererbung bei Mikroorga- 
nismen. (Variabilité e t  héri;dité chez les microorganismes). Zeits. f. i ~ i d u h t .  
Abst. Vererb. Lehre,  t. 12, 2914 (p. 14-36). 

Les faits de variabilité che7 les organismes infërieiirs s e  clüsserit, d'aprbs 
J.: en 3 calkgories paralléleu à celles que l'on rlistingiie choz lez êtres s i ipé r i~ i i r s  : 
1. conlbi?znison.s (provoquées p a r  l'nmphimisic) ; 2. wzodffificatio?is (non hérédi- 
taires) et 3. nlrctntions (qui sonthérbditaires) ; la  premiére catégorie est siihor- 
ilo~inke à l'existence des phénoi~i i . i ie~ de sexiialiti:. Ce son t  surtout  lei; ileiix 
autres  qii'il y a lieu d'ktudier. 

Bibl. Evol. Y. 5 
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6 6 BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS . 
Les expkriences faites s i r  les Infusoires (nccoutumance A des toxiques ou A 

des tcnipératures élevées) on t  conduit à des changements (raille, rtkistance) 
passagers e t  par  suite de la catégorie des modificntions. Toutefois certains de 
ces changements on t  &té persistants, même après suppression du facteur 
modificateur et o n t  survi:cu à la conjiigaison. Ce seraient donc des mutntions. 
Mais elles sont  trés rares. E n  géni:ral, les propriétés acquises qui se montraient 
trés constaritcs par  les miiltiplieations asexuiies, disparaissent complétcment 
par la conjugaison. J. propose d'appeler ces transformations (qui sont  
lieaucoup pliis fr~qiieri tes  qiie les vraie3 miitütioiis) des rnoclificuti'ons rlurcztiles 
(Uanemzodificrr tion). 

Passant en revue les faits relatifs aux organismes inférieurs autres que les 
Iiif~isciirc?~, J. crinstate qiie la plupart des variations stables r:oiii;tatées chez 
eux sont  de l'ordre des rnotlificcitions rl~rrrrc',les : trypanosomes résistant a 
l'arsenic (I<III~I.I~II  e t  aussi MESNIL), levures (I';FFKONT), bacteries diverses 
(d. examine les priricipaiix exemples coririiis). - Voir s u r  le même sujet les 
articles d'ensemble de B E I J E ; I ~ C K  (Folin nnicrobiologica, 1, 1914,  DOUELL 
(Jour?icz~ of Gemtics 11, 1913, ~ ' I ~ I N C ~ ~ I ~ I M  (Variabiiitit niederer Organismen 
1910, l.'iE>I. Evol. i l .  43). M. ÇAULLERY. 

1 4 . 1 6 2 .  EMII13SON, R. A. The possible origin of mutations in somatic 
cells. (Sur la possiliilité de i'origirie des mutations dans les cellules 
somatiques\. . ln~er.  - V ~ f u r . ,  t. 47. 1913 (37>3%1). 

il as^ a montré qiic les caractères mendélieris des tubercules de Pommes de 
tcrre apparaissent quelquefois comme des variations gemniüires (Voir aussi 
Bitil. euollct., 13. 380, 3 3 1 ) .  Si les niênies caractères faisaient leur 
appariliori briisque s u r  des plants nés de semis, cela rie prouverait nullement, 
d'après E.. que dans certains cas du moins, ces mutations ne sauraient avoir 
leur origine potentielle dans les cellules somatiques de la plante mère. Pour 
s'assiirt~r dc la c:liow, K. siiggére 1111 projet r1'expérienc:es qu i  rie serait guére 
réalisable qiie s u r  les végétaux. On injecterait, par  exemple, des solutions 
chimiques, rion pas dans les ovaires de ces végétaux, comme le faisait hlac 
D«~G.AI., mais dans les autres rbgiuns eri voie d e  r:roissarice et susceptil~les 
aussi de produire des gamétes. Chez les végétaux supérieurs, c'est, de façon 
presque générale, le cas pour  tout tissu qu i  reçoit le nom de méristème. 

E ~ M .  B ~ R D A G E .  

i/i. 163. EIVIKG, H. E. Pure line inheritance and parthenogenesis. 
(EIérédité en lignée pure et parthénogénèse). Hiol. Bul l . ,  t. 26, i9i 't (2XE). 

E. a examiné, dans les générations parthériogénétiques successives de 
l'Aphz's nuence, les variations individuelles dans la longueur des articles de 
i'anterine. [,a sélection des variants extrêmes rie donne pas une moyenne 
diffërente de celle que doririe sans selection l'ensemble de la  lignée. 11 peut  y 
avoir parmi les individus fréres d'une certaine gt!neratiori un fluctuation avec 
Ccart assez notable p a r  rapport à la nloyerinc gériéralc ; mais cette fluctuation 
n'est pas transmise aux générations ult6rieures. La descendance d 'un variant 
extrê~iie ne fait pas i~nniédiatenicnt retour a la nioyenrie d e  la l i g i i k ;  par  
Urie sorte de moiivemcnt pendulaire, la  première génération présente une 
fluctuation qui dépasse la moyenne r n  seris inverse;  e t  c'eut l a  génération 
siiivaritr qiii revient. la r1111~e11ne de la ligri6e. T:ri individu, qui  rC:ilise en liii- 
uiéiiie la moxeririe gCii6rale de la  lignée peut  présenter dans ses desceiidarits 
in1mi;Jiatu des fluctuations considCrables durit le déterminisme reste obscur. 
La nourriture ne parai t  pas  avoir d'influence. CH. P ~ R E Z .  
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j h .  164. RIJTHVEN, ALEXAYDER et TIIOIIPSOs, CRYSTAL. The variation in the 
number of vertebræ and ventral scutes in two Snakes of 
the genus lic:!li,zrr. (Variation dans  le nombre dcs vertèbres et des écailles 
abdominales chez ilenx Serpents du  genre Regina). Amer. Natur., t. 47, 
iW? ( fXrn2) .  

Différents zoologistes, parmi lesqiiels figure G a ~ o w ,  prétendent que, chez 
les Seiyrrit?i, le nombre des graridc'i écailles corre.qpcindnnt 5 la ligne riiédinrie 
abdominale est égal - ou presqne kgal - à celui des vertèbi*cs. JOCRDX 
n'est pas  arrivé i vérifier le fait dans ses recherches sur  les  Ophidiens d e  
R1;idagasc:ar (19û3). R.  e t  T. periserit que cet auteur a dû se tromper dans 
l'évaluation di] nombre de côtes. 11 semblerait qii'il ait fait figurer parnii ces 
dernières les longs processus transversaux des vertkbiw cacdales. BATESON 
(1894) avait ribaninoins signalé des varia~ioris t r k  prnnoricées dans le 
chiffre des grandes écailles abdominales chez une espixe d e  l'Inde, le  
I'olyodontophl^~ siibpunctntus. Ce chiffre oscille entre 151 e t  2'10 (d'aprés 
Horr~~:~cii.;n). Par  contre, l t ~  variations soiit insignifiantes chez la Couleuvre, 
i collier (ï'ropidonotus n a t r k ) .  

R .  e t  T. on t  étudié la question en ce qui  concerne deux Couleuvres amkri- 
caines, Regim leh-1,'s et et I I .  qrnhmzi .  11s out  coristaté que  le  nomlire des 
écailles abdominales est serisiblemerit égal à çeliii des vertèbres du corps 
proprement dit, tandis que celui des écailles 6ous-caiidales cst qiielqnefois 
inférieur de 1 à 6 unités, et d'autres fois supérieur de 1 ou 2 unités au chiffre 
qui représente l'ensemble des vertébres caudales. De plus, il existerait iine 
variation considerable dans le nombre total des vcrti:bres e t  dans le  noiiibre 
total des écailles suivant le sexe. Pour 3 mâles de 11. g~.ahnnzi, le  nombre 
total des vertébres était de 245 pour le premier, de 231 pour l e  secont  et de 
2'14 pour  le tsoisième. Les chiffres représentant la totalit6 des écailles situées 
sur  la ligne médiane ventrale de chacun de ces 3 mâles étaient 240, 23.3 et242. 

F ~ M .  ! ~ R ~ A G I : .  

1i. 165. SMOI.IXV, K .  Ueber die Variabilitat der braunen B-ens- 
pinners (drct ia crrjrr L.)  und die Beziehungen desselben zu 
den ihm nachstverwandten Arctiiden - gleichzeitig ein 
Beitragzur Descendenztheorie. ([.a variabilité d'A. c. e t  ses rapports 
avec les Arctiiilés voisins, coiitribution R l n  théorie de l'évolution). Jounisclie 
Zcitschr. f i  ,Vattsrwiss, t .  1913 (4il-600, 61 fig., pl. SVIII-XXIII .)  

Kous ne poiivbris reproduire que quelques conclusions de ce travail touftu ; 
la variation de ce Püpillori «espèce h-perserisible » d é j i  souvent iitudiée porte 
surtout  s u r  les taches des ailes et celles du thorax e t  de l'abdomen qui  sont  
respectivement liées i celles de la première et de la  seconde paire d'ailes. I,es 
changements des organes d'accouplement sont insensibles, la  cheriille et la 
chrysalide n'en offrent pas non plus d e  bien ncts. Le processus d e  ces 
variations rie serait p:is l 'ortliog~nèse, mais l'orthosi!lection de P L ~ T E  : la 
coloratiori de la prernii:re paire d'ailes tend vers l'iiriiformité tandis qiie celle 
de la seconde paire tend vers les eontrastcs acccritiii.s, le premier caractère 
devant perniettre ii l'animal de s e  cacher plus facilement, le second d'effrayer 
mieiix ses ennemis [auciirie preuve n'est d'ailleurs fournie de cette double 
utiliti:). La sélection sexuelle est  par  contre exclue. Rien qiie ler: coiiditioris 
extérieures aient expérimentalement une influence notable, une  seule wrikte 
geographique (var. wislzotti, méridionale et de caractère progressif) est 
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connue. Les eapéces voisines, aiijoiiril'hiii distinctes par l'appareil copulateiir 
c t  1:i nervation, qu i  permet de les @parer en deux groupes, peuvent facilement 
étre groupées en arbre généalogiqiie et des hypothkses être formées siir leur 
âge g&ologique. P. DE BE.~TJCHA>IP. 

l 'i. 166. A.\IAIANN, H. Temporalvariationen einiger Planktonten in 
oberbayerischen Seen. 19 10-1 9 12. (Variatioris ariniielles de 
qiielques ètres pélagiques dans les lacs de la IIaiitc Raviérc). Arch .  f i  
I%/rlroDLol. 21.  P l m h t o ? ~ ? ~ . ,  t .  8,  1913 (289:K)'i, 3 tig.), t. 9, 1913 (127-liG). 

L'éiude des variations de Ceratiiciu hiru~itl i~iellu dalis trois lacs différents 
pcndaiit des :iniiBes rii~téorologiqiic~nic~it très diff6rerites conduit l'aiitciir à 
a d m e t t h  que le cycle de variation est prédbterniiné, et fort peii influencé par 
les coridiliiiiis physiqiiei aiiiiuelles. L'allorigeriirrit des épiiies e l  i'auginenlatiori 
générale de taille au pririteiiips peuvent être envisagbs comme des adciptatio~is 
facilitant la flottaison au st7.ris d ' ~ s r w . 4 ~ 1 ) ,  niais leur réduction est siilipiemerit 
la suite d'iiric niiiltiplicatiori tri:s rapide. Pour Sot71olca lom$spï,m, de façon 
analogue, iiri allongement adaptatif au printemps serait ensuite arrêté, la  
rtidiictiori cornperisée par  iiric plus graride activité d e  l'appareil rotateur LE], 
puis poiirsiiivie par une véi-itable dtigenéresce~ice dans les mois les pliis 
c1i;iiids (l'aiiiriial ~ ' s t  i : ryopI~iI~) eilti.aiii;irit une périodt: de repos après laquelle 
l'aiigiiieiitatiori rcprerid. !'oui* A n w ~ n  cochlsnris il en est  de même, sauf qiie 
la pliis gr;iiide rédiictiori de taille corrcsporid i la  période de pliis grande 
aho~idariçe. P. DE B B E . ~ ~ J ~ : I ~ A J I I ~ .  

i/i. 167. LIST, ' h .  Ueber die Temporal-und Lokalvariation von Cerntizcm 
hi ' r~rnd~~zcl la  0 .  F. M .  (La v,irintiori temporale et locale de C. /L ). Arch. f. 
Hydruliiol. u. PlaliktonR., t. 9. 1913 (81-126, 8 pl  , 6 fig ) 

Urie nouvelle étude, daris riiffirent3 é:angs d'Alleniogne, de la  variation 
souvent étudiée chez ce 1'i;iidiii:eri coridiiit l'auteur à l a  riotiori qiie les formes 
(et. la mille des formes i l'éclosiori des kystes) son? t:+s diffkrentes d'riiie 
collectiori cl'eaii i une autre sans ceperiilaiit dépcndre de l'étendue oii de l a  
proforidciir. L'apparition de la qiiatribme corne, le dcgré de tlivei~geiico tlss 
ileiix corries iriférieiire:: paraisserit iiettemeriL des atlaptatioris estivales i la 
flottaison ; le dernier caractkre est rigoureusement forictiori d e  la température. 

P. DE BEAUCIIAMP. 

1 % .  168. EKhlAN,  S v .  Studien über die marinen Relikte der nordeu- 
ropaischen Binnengewasser. 1. Ueber ein reliktes Vor- 
kommen von Xysis nu'zfrc Lilljeborg im Malaren, und über 
Konvergenzerscheinungen zwischen ihr und il[ysis ocltlnta 
f. rclictn (Lovén). (htiides siir les résidus niariris des eaux doiices du nord 
de l'Europe. 1. Siir la présence rksidiielle d e  X .  al. daris le Jlülar et s u r  les 
phéiionii:nes de corivergcncc critre elle et AI. o . ,  f. relictv). Ititcrnczt. Rcv. 
der ges fiyh.obiol., t .  5, 1913 (3d-550, 6 fig.). 

La Yiysiu d'eau douce qu'on rericrntre daris Ic nord de l 'Europe et de 
l'Amérique est aiijourd'hiii rcgnrdbe comme une iirnple varibté de la 31?jsis 
oczclrrtn marine. O r  l'auteur ~wicoritre, mêlt4e à elle, dans  le lac l lalnr ,  une 
forme qui  diffère de la  M. mi:c(n précisiment par le9 mêmes caractéres que la 
31. rcl~ctrz de la Jf. o c ~ t l d n .  1.c 8 seul a 6tC observé, mais les rapprochements 
avec la  forme maririe rie ponvaiit être faits qiie d'après ses  caractéres sexiiels 
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seconilaires, il est ~ ~ i o h a b k  qiie les dciix d'eau douce son t  iriilixernabies. 
I.'aiiteur en di'tiiiit dori<: que les deux orit clt6 produites par  l'actiori directe 
d e  I'enii douce (d'ailleurs la LI rrlictn n d û  pr-eridrc riaissürice iridépentiamment 
d a n s  les divers lioirit5 ou elle est coririue). I,a variation est  i igressive e t  
paliriginétiqiie el ne timoigrie que  de  circonstances dbfavor-alili~s. Enfin il e s t  
pruderit d r  rie pas flever ces formes au rang d'wlièces, car  elles r~oiirraieiit 
ê tre  d e  caractère phénolypique ~ ~ l i i t ô t  que  gtinotypique. 

P. DE BP:ATJ(:II.AUP. 

14. 1 6 9 .  EKSIAN, Sv.  Studien ..... II. Die Variation der Kopfform bei 
Lirnnocnlanirs Griinnlrlii' ( de  Guerne) und 1,. nrrronr~-ic G .  O .  Sars. 
(11, la variation de la forme de  têtc chez L. ,y-. e t  1,. m.). I?zt~rri .  1 1 ~ .  der 
!/CS. Hydrobiol., t .  O .  l 0 l  i ( ~ X 4 7 1 ,  3 fig., pl. 10). 

A l'inverse des forriic.; prdcédentes, e t  de  l a  liliilmrt des  autrcs  ri.sidiis 
niariris, les L. nzncrzwiis d'eau douce difibrerit des L. Grinm?rlii  n~arimq 
princil~alernerit pa r  iin caractéi .~,  l a  foime d e  la têtc, soiiniis d iine variatiori 
progressive. Celle-ci est i co i i~ ,  siîr liée i la vic en eau douce, car elle n'atteint 
son extrême que  dans celle-ci ; mais daris l'eau doiice on rericoriti,e aussi tous 
lei: iriterniédinires et '. G~.ii?z<ildii lui-niêirie. Cri autre  facteur est doric 
iiitcrvenii, qui  nc peut 2ti-e que  la durtic de  l'ad;iptation à l'eau douce;  or  la 
géologie quaterriaire dcs Imys scariilinaves est si bieri coriniie qii'rlle perniet 
11'i.valiier approximativement l e  momcrit où c1i;ique lac a k t &  s&l~arC: de la 
13altiqiic (le début  d u  pliCnoméne rcnioritc cnvirori i9.000 ans) ,  etl'ori coni-taie 
en effrt le liaiallélisme des  deux o r ~ l r c s  (le <li)nri6es. Noiis avoiiç donc dans ce 
cas iine qiialité iioiivelle, gCnotyliiqiic, I i rod~ii le  par  l'action prolorigée d'un 
milieu coristarit (une Gliide d u  cas au  point de vue des t l~cories  d e  l'liCi&iirE 

1'1. 170. \\'.4GXER, G ~ o n c s .  On a peculiar monstrosity in a Frog. (Une 
moristriiositt~ pnrticuliére clicz la (ireriouille). ZIz'oE. B u l l . ,  t. 2?, 1913 (31.93i7, 
3 fig.). 

\V. signale un  indi\-idu de I k m z  pipiens portant  at tachés au  sternum trois 
nicmbres siipplémeiitaircs, pipmcrités sur  leur face extérieure, et dont les 
extrérni t i .~ son t  d'ailleurs t rop atrophiées pour que l'on puisse distinguer s'ils 
rcl~r6xeiiterit iles iiieinl>res iiritkrieurs ou postirieuru. De pareils monstres 
tlioracopnges pai~asitaircs prit & L i  plusieurs fois d6crits daiis l'espkce Iiuniaine. 
T O I ~ I I S I I  ( - 4 x h .  Enfwichl. mech., t .  20, 1905) en a obtenu expérimentalement 
tl'nrinlogues, chez le Pdobates, ex or tant s u r  les membres irifkrieiirs. Mais les 
nnorncilies des menihres throraüiques paraissent nu contraire r:ireR ehcz In 
Grt~riouille. Dans le cas d k r i t  i l  s'agit vraisemblablement d'une fusiori 
de deux erribrycins, corrime daris les monstres humairis, plutôt que d'une 
dissociation des  ~bauc1ies des membres aritflrieurs, (hi. PÉiw:z. 

1 4 .  1 7  1. COCKEHELL, T. D.  4. A wine-red Sunflower. (Ln  ~ o u r r i e s o l &  fleur 
lie de vin). Science, t .  3, 1913 (312-313). 

par sa fleur d'un marrori rougeâtre, e t  qu i  provenait J'iine variété sauvage 
(va:.. le?rticiiltrris). L'rxtctmité des languettes fiorales ~ e r a i t  qiielqiiefoisjaiiriâtre. 

- - 

lii;sirarit obtenir par croisement une  var ihé  d ' i i r i  rouge lie de vin, Ç. se 
procura une varié16 jaurie primevére (II.  m i m i t s  var. prl'rnzdinn.~). 1.a teinte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



marron de la fornie issue de la var. l e ~ i t i c i d n ~ i s  étant due i un foritl orange, 
C. pensa que, s'il poiivait cri quelque sorte y substituer le ~iignlcrit rouge 
(:irithoeyarie) constituant le fond de la  var. pr imul i~ i i t s ,  il obtiendrait iine 
riiiiivrlli: cou11:iir rciiige viriei,~. Drs Ac:iirs (11: la var. ~ i n ' n z ~ d 1 ' ~ ~ ~ r . s  fiirerit 
ftkoridées avec d u  polleri de l a  forme marron roiigeotre riée de la var .  lenticzc- 
l o r i s ;  il en r isnl ta  iine grande quantité de grai~ies.  Les plantes Fi issues de 
ces grairies n e  differaient pas de la  forme marron rougeitre.  Comme la 
coiilcur orange etait certairiemerit dorni~iarite par  rapport i la teiritc prime- 
vère (ou absence de coulcur orange), or1 rie pouvait espérer obtenir la forme 
disirée qu' i  l a  giinération Fz. Les pr6v:sioris de C .  se riialiséreiit eritiéi.enierit. 
Il iiomme IIellonthus a i ~ n z ~ u s  var. zi~io.sus, la  varieté ainsi crtiée. 

EDM. BORDAGE. 

4 4 . 1 7 2 .  ROL.X, W. Ueber die bei der Vererbung von Variationen 
anzunehmenden Vorgiinge, nebst einer Einschaltung über 
die Hauptarten des Entwicklungsgeschehens. (Sur les phéno- 
rriéiies qii'il y a lieu d'admettre dans l'hérédité des variations, et s u r  les riiudes 
essentiels du d6veloppemerit). Vortr. u. Aufsütze ub .  Entwickl. d. Orpiz i sn t . ,  
fase. 19, 1013. 

C'est une > étli~iori, revue et auginentée, d'ii~i travail paru en 1911 dans l e  
« Festschrift » pour G .  MESDEL de la SociCté des ?iatiir;ilistes de I3rürin. K .  
s'est proposé de montrer quels sont les pliénoméries qui, d'aprbs les conceptions 
ai:tiiellrs, 11i:vraii:rit avoir licii, e t  orit &vt:~itiielle~iierit lieu, daris I'li6rkriilC: 111:s 
vüriatioris blastogknes e t  celle des variations soniatog8nes. Pour qii'iirie 
variatiori blastogéhe, iine miitation, puisse s e  produire, plusieurs conditions 
sont  nécessaires. Ainsi, elle doit être parfaitemerit « as.similahle )>par  le plasma 
germinatif; maintenir s a  qualité par  aiitorégulatiori ; pouvoir lutter pour 
l'espace e t  la riourrilure exactement comme les autres biorites du nîême 
ordre ; conserver ses caractères propres peridarit la copulation ; ne pas 
empêcher Ic développement des autres parties, etc., bref pour qu'une variation 
blastogine puisse Etre hhréditaire, il faut uri concours des conditions multiples 
e t  complexes. Ceci explique pourquoi de trhs rares variations parmi les 
irinomlii~ables qui se sont produites orit p u  être héritées. I h n s  l ' liértdité (les 
variations somatogéries, il est nkcessaire de . tenir  compte J e  : 1 0  la  
trarislation hérhlitaire, transport d'une variation du soma s u r  le germen ; 
20 l'iiriplicüticiii ou riiét;iiiirir~ilicisi: blaiitciiile, trsnsformatiari de  la  nouvelle 
propriété du soma en une propriété correspondante du plasnia gerriiiriatif; 
30 l'insertion blastogéne, c'est-a-dire I'intercalütion des nouvelle:: propriétés 3 
l'endroit correspondarit du germe. Lne trentaine de pages sont consacrées à l a  
néoi:volütion et i la riéot:.pigénése. H .  discute ensuite l'induction parallèle e t  
la irarismission héréditaire en l'absence d 'un  voie gerininale spécialo ; elle 
s'expliquerait en admettant u n  « plasma gcrminal-somafiqiie ». Dan$ uri dernier 
cliapilre, enfin, R. passe eu revue leu corréiatiuns foimiatr;ces qu'il est 
nécessaire d'admettre dans l 'hérkiité des variations ~ornatogénes, dans la  
régénération e t  autres régulations. A. L)nzswrria. 

1 4 . 1 7 3 .  MAC IIATTON, T. II .  Some facts concerning Mendelism. (Sur 
quelques faits relatif:: au mendL:lisme). Scioîce, t .  3, 1913 (24-23). 
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Eri 1822, l'aririée même d e  l a  naissance de MENDEL, John  Goss publiait 
dans les comptes rendus de la société d'Horticu1tiii.e de Londres une note 
daris laquelle étaielit exposés les résnltats d'expériences eutreprises, ilés 1820, 
siir l'hybridation des Pois. Goss dépouilla de leurs étamiries quelques fleurs 
de la variété « Prolific Hlue » e t  féconda ensuite ces fleurs avec le  pollen 
d'une variété naine. 11 obtint trois gousses. Aii priiiteriips suivüiit, lorsqii'il 
ouvrit ces gousses pour en extraire les graines, destinées A être semées, i l  
s'aperçut avec étonnement que ces graines, au lieu de présenter une coloration 
lileii foncé, conirrie c'était 11: cas poiir la plarite féco~idée, offraient la coloratioii 
jaune pi le ,  des graines d e  la variéte qui avait fourni le pollen. Un peu plus 
tard, Goss constata que les pois jaune pâle avaient produit : l e  des gousses 
linrit tous les grairis étaierit hleus ; 20 ries gousses dont tous les grains h i e n t  
blanc jaunâtre:  3 des gousses conterinrit â la fois des grains bleiis e t  des 
grains blanc jaiinâtre. Au printemps suivant, il sépara les grains bleus des 
grains blanc jaunàtre de façon B faire d r u x  semis séparés. Les grains bleus 
dorinére~it exclusivement des pois bleiis, tandis qiir: les autres produisirent : 
l o  des gousses dont  tous les grains étaient blanc jai inl tre;  20 des gousses 
conteriarit des pois bleus e t  dcs pois jaune pâle. 

ImmCdiatenient après la note de  t ioss parut ,  daris le mème recueil, Urie 
communication lue, le 20 août 1822, par Alexander SETON. Cg dernier, sans 
connaître les recherches de Goss, ob t in t  des résiiltüts serriblables en 
expi.rimeritarit avec une variété de Pois h grairis blanchàtres dont le pollen 
servait B fécoiider les fleurs de la variété « 1)wnrf Irnperial » B grains verts. 

Enfin, en 1823, Th. A. KSIGHT pulllia une note siir les résiiltats qu'il avait 
obteiiii:: eri croisarit des variCtés de Pois  qui  n'btaient autres que celles siir 
l c~quel les  .\IuNDI<:I. lui-11iême devait expérimenter plus tard. Goss, SETOS e t  
Ks11:ii~ doiverit donc être corisi(iirés comme des prC.curseurs. S'ils iic sont  
pas arrivés à énoncer la loi qui a rendu célébre le riorn de ~ I E X D E L ,  cela semble 
dû :i ce qiie leur attention avait siirtout étk nttirke sur  ce qu'ils considéraient 
« coiiirne iin effet direct du pollen lors  d e  la prerniére fécoridation ». 

EDM. BOIIIIAGE. 

14. 174. RAMAI.ET, F r i r ~ c ~ s .  Inheritance of left-handedness. (IIéréilité d e  
l'usage Iiabituel ile la iiiain gauche). Amer. -\ai7o-., t.  46, 1913 (7:30-798), 

K. a étiidik 1'lit;i;xliré de l'usage Iiübituol de 1ü niüin gauche chez 010 parciils 
e t  1130 cnfariis (les dorinées oril &té fourr1ic.à par des i:tiiiliarits d e  l'iiriiversit& 
dn Color.üdo). Il coricliit qu'il s 'agit là d'un caractérc inencit3ieri récessif qiie 
l'on co~istate clicz u n  ~ixikiile eiivirori de la population. I l .  est porté à adiiiettre 
que les trois types mcndi.liens d'individus ~~ei iver i t  existei dans la proportion 
suivante:  9 honiozggotes droitiers pour  12 liétérozygoies droitiers et poiir 
fi gauchers. EDM. BORDAGE. 

14.175. MA(; I)OWEI,I,, E. C. Multiple factors in mendelian inheritance. 
(Eactrurs multiples dans l'hérédité meridklieniie). J v u m .  ezper. Zvvl., t .  16, 
19i.4 (177-i94). 

IExpérierices de croisemerits entre deux races de Lapiris de taille t rès  
cl:llërerite e t  merisurations de diverses dimerisioris squelettiques. Les F4 1' 
préseritent dcs fluctuations heaiiconp plus étendues que les Fi, les extrêmes 
dkpassarit même daris uri sens e t  dans l'autre les dimerisioris des P ;  la graride 
majorité présente des caractéres internibdiaires. Les résultats sont  compa- 
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rables i ceux qui ont  été obteiius dans  d'aiitrcs rxl ierches,  portarit égwlrrni~rit 
siira i'hbi.6dittl rneridélieiiri<: de caractkres qnarititatifs (lorigiieur des oreillrs des 
Lapilis. V. BiOliogr. Eao1îr t .n~ I l .  53 ; trav:iiix divers de S I I . S S U S - I ~ L E  SUI.  

l r s  Céréales, etc.). hl. D.  r s t  d'avis qiie les  1.6sultüts peuvent s'i,spliqiier en 
adriicttant qiie le caraetére considérè dépend siniiiltanérnerit di: plusieurs 
facteurs, et il a pleine corifiancc daris l'avi~riir des tht'ories nieridélieriries. 

CH. ~'I;:KEz.  

1 i. 176. VILMOIiIN, PIIILIPPE I ~ C .  Sur les caractères héréditaires des 
Chiens anoures et brachyoures. P. fi. Ac. So'. i'o~.i'.s, t .  137, 1913 
(1086-1089). 
Y. désigne par  nnoztres a et O ~ u c J i y o w e s  O des chi<,ris nés saris qrienc ou 

avec une queue plus ou nioins réduite (les porteurs  d'une qiieiie riorniale 
étant appelks nmcrmi>.r?s m.) Il a fait avec ces chiens de3 croisements d'essai 
(presque tous eritre un  iridividn brachyoure oii arioiire et un ni.icroure), qui ,  
(lepuis 1911, on t  fourni 23 portées. S u r  100 cliien,s nés de ces croisements 62 
btaierit riiacroureç, '18 anoures ou brachyoures ; ce sont  dey proportions 
corresporidarit au croisement d 'un récessif et d 'un Iiét&rozygote. Ueux 
üçcoiiplemrnts a x b orit donné 2 ?ta + 6 b + O o. Quatre croiseineiits a x a 
ont  dorinC 5 nt -1- 8 a. M. CAULLERY. 

f i .  177. ÇASTLE, W. 1':. :iriil I'FTII.IL'I'S, . r o i i ~  C. Piebald Rats and selection. 
(11,its p m a c h é s  et sélectiori). C r r m q i e  I~ is l i t .  T.Vrcsh,>zg/on, 1'11111. rio 195, 1014 
(f'ap. 21, Stat. Exp .  l':vol 1 3 p. ,  3 pl .  

1,es auteurs  admettent les principes fonilümeritaux du  meriiliilisnic~, niais orit 
eiitrepris leurs expériences pour  vPrifier si 1'011 peu t  corisirlérer que les 
récessifs qui se  ilégagerit tl'iirr croisen~eri t  sorit ideritiques au prugsriiteur 
iiiitinl : cri d'autres termes, s'il y a vraimerit pureté des finniétes. CASTI.E, d a n s  
cliverses séries d'expt:rierices avait coristati. qiie les caractéres (polyd:ict~lisnic, 
poil loiig, etc ... chez les Cobayes) extraits de croisements rie sorit p a s  
iilciitiques aux  caractéres initiaux (Cf. BELL.IIR, Hibl .  13'v01., 13, 235). 
Les partisans de  l a  pureté dei: gamètes iritcrpréterit ces faits par  l'action (le 
ficrteurs modificateurs iiitrotliiits par  Ir: croiscrnerit e t  agissarit dés lors s u r  
les géiies primitifs, de façori h altérer les apparences, mais en laissant subsister  
ces pénes purs .  Les expériences ile C a s ~ i . ~ :  on t  (lui-é déjh 7 aris e t  port6 
:ictiiellenierit su r  plus de 27.000 rats. 

1x3  rats pariachés (a tête noire, hooded) son t  croisks avec des gris sauvages 
1,e gris  sauvage e,st cloiiiiriarit e t  le croisemerit eri Pi e t  Fr su i t  lü loi de 
hl~:riilel, la pariachiire se  coniportarit eomriie î c n  raractére récessif, niais 
variant de  degras. 

Ç. établit une échelle, d'aprés la proportion d e  gris et de  blanc s u r  l es  
récessifs e t  les  croise eritre eux, en ~Electioririarit les plus blarics (&rie +) e t  
les  plus gris (série -). II étudie l'irifluerice de  l a  sélection s u r  l a  moyeiirie. 
II coristatc q u e l a  sélection, ilans les deux st:ries -1- et-, déplace cette nioyeriiie 
et cela d'une façori durable (13 gi:ni.ratioris observbeç). Ides Fz récessifs d'un 
croisenierit avec des gris sauvages son t  en gi.rii.ral p lus  variables que la race 
s+le(:tionriée employie pour le croiseineut P. etc  ... 

( 2 .  envisage, h côté (le s a  concepticin aritbrieure (variabilité du gène g m m -  
CILIWP lui I I I ~ I I I C ) ,  15hypotlii:se que  la variabilité d'aspects s u r  laquelle la 
si*lectioii a p r i x  serait d u e  A des  facteurs  n~odificateurs, inrlipendants du  
gène pariachiire existarit J a n s  les sauvages, e t  passant  dans les croisements; 
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la s~!lectioii isolerait à I'ktat homozygote ces facteurs (série +) oii leurs 
inhibiteiirs (série -). Il se rallie en somme A cette derriikre ccinceptiori, tout 
en corisii1i:rarit el le gérie pamzchure et les facteurs modificateurs iridéperidarits 
comme Btnrit les uris et les autres quantitativemerit variables. - M. CAUIJ~ERY. 

1G. 178. LITTLE, C. C. 0 Yellow » and « agouti D factors in Mice. (Facteur 
jaune D et facteur (( agouti D chez les Souris). Science, t. 38, 1913 (205). 
Jl'aprés cerîains auteurs Btudiarit le meridélisme chez leu Souris, e t  ail 

r iomhe desqiirls figure S.IYJHTB:YA.\~T (V. HiDl. evol., 12, 344), il y aurait 
une sorte de répulsion entre les facteiiru qui corresporitient respectivemerit à 
la coloration (( jaiine D et à la coloration « agouti D. Les expériences qu'il a 
récerrimcrit eritreprisr:~ iirit permis à 1,. de constater que l'iricompatihilitk eritre 
ces delix facteurs n'était pas absolue, car, dans certains cas, ils seraierit 
réunis dans le niême gamète. A ces quelques rares exceptions prbs, il semble 
cepcriciaril que l'liypotl~ése de STLIWEVANT suit esacte et qu'il existe iilie 
a association rikgative D entre les deux facteurs en qiiestion. 

Eim. BOIID.~GE. 

1 4 . 1 7 9 .  GOOI)Al,E, II. D. et MORGAN, Tri. II. Heredity of tricolor in 
Guinea-pigs. (Hérédité du pelage à trois couleurs chez les Cobayes). 
Amer. Xat~cr., t. 47, 1913 (321-348). 

I R E  deux auteurs se sont proposé d'effectuer siIr les Cobayes des recherches 
arialogucs i celles que GALTOS a poursuivies sur  ies Chiens bassets. Comme 
CASTU:, ils essaient d'interprkter les résultats à l'aide des prineipcs mendklicns. 
Les recherches, con~mencées dés 1908, ont été iriterrompues par le fait qu'une 
maladie contagieuse eut venue détruire le lot d'ariiiiiaux sur lequel ils 
expérimentclient. 

Les trois couleurs dont se sont occupés G. et M. sont le blaiic, le noir et le 
jaune rougeâtre, qu'ils riunimerit simplement a rouge D. Lorsque les Cobayes 
~ io i r s  sont croisés avec des Cobayes a rouges », les jeunes qui en proviennent 
sont eritii:rernerit noirs, ou noirs avec des traces de (( rouge ». 

Chez les Çiibayes, leu individus 2 pelage liiclielé surit blancs et noirs ou 
blancs et c rouges D. Ces races dites (( bicolores )) sorii corisidérées comrne 
capables de se reproduire avec des caractères fixes. Les races dites trico- 
lnrw D scint caractérisées par u n  pelage blanc, rioir et « rouge D. 011 

les considérc comme des races distinctes; ce qui rie veut pas dire qu'elles ne 
produisent jamais d'individus bicolores D ;  mais ces derriicrs, lorsqu'il eri 
;ait, semblent diffkrer des représeritants des races bicolores propremerit dites 
en ce qu'ils peuvent encore produire des individus tricolores. 

1 4 . 1 8 0 .  NABOCHS, K. K. Studies of inheritance and evolution in 
Orthoptera 1. (Ilectierches sur l'héréditc: et l'évolutio~i chez les Orthoptères 
1). Journ.  of Genetics, t .  3, 1914 (ihl-170, pl. 6, 3 fig.). 

I.es expériences de N. ont porté sur  des croisenlents de 9 formes du 
gelire Purutettix Bol. de la vallée di1 Mississipi et des bords du golfe du 
MeXiqiie. La valeur taxonomique de ces 9 formes (stables à la reproductiori) 
est douteuse : variétés, biotypes ou espéces? N .  leur doririe toutefois des noms 
spécifiques. Les croisemeiits de ces formes obkissent aux lois de Mendel eii 
ce qui concerrie le dessin ( l~a t t e rn ) ;  en Fi il y a mélange des caractéres des 
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deux parents, pour former un dessin hybride eonstitiiant dans  son enscnible 
iiiie iiriiié. I,e dirnorphisnie ( I I I  le polyriiorpliisme daris la lurigiieiir des  ailes 
semble d'ordre purement  somatique et résult& des coriditioris où  lcs individus 
se  diveloppent. hl.  CAULLERY. 

j i .  181. Jfi;NNINC,S, II. S. et IASIILEY, K.  S. Biparental inheritance of 
size in IJaramecizrm. (Hérédité bilatérale chez les  P.). Joirr?t. ezper. Zool., 
t .  Ir>, 19i3 (193-194). 

La conjugaisori de dciix iridiviilii~ de I%raiiiéçies a pour effet d'uniforuiiser 
la taille de leiirs desceridarits. Dans les expériences le coefficient d'uniformité 
de  taille a présenté une augriicritation de 48 pour eerit. Il y a donc, pour  la 
h i l l e  comme poi:r le taux iie bi~iart i t ion (V Bih2iogr. B~ml . ,  12. 47 e t  
13. 349), liérédité bilatérale. CH.  I'EREZ. 

i!,. 182. \\XI,I,INGTOS, R I C H ~ R D .  Mendelian inheritance of epidermal 
characters in the fruit of Czicumis str1iz;us. (IIérCdité meridélieririe de  
caractéres épiderriiiqms chez le  fruit d e  C .  S.). Science, t .  .%, 1913 (61). 

I.cs fruits di1 Concombre blanc épirieiix posséderit de  nonibreiises aspérités 
cri forme d'épiries blaiiclies, qui rendent la pe:in ~ I I ~ I U : I I S P  : taridis que  It:s 
fruits de  la varikt6 czn,qLlic C U  c Richard's Invincible I) ne prtke~iterit que trés 
peii de  ces asp6riti.s et ont: par  suite, l'épiderme presque lisse. E n  fécondant 
les  fleurs femelles J i i  Coricoinbre blanc épineux avec le pollen de la variété 
nlqlicn, \V. a obti;iiii des fruits de  grosseur interiiikliaire, clies lesquels la 
qua~ititi:  il'tipines épidermiques était serisiblcmerit une nlnyeririe par  rapport 
i cc  que  I'ori observe chez Ics pnrenta. Ces friiiis liybrides offraient cepciid:irit 
une pr t i cu la r i tP  : t i iu~cs  leurr  é ~ ~ i i i c s  étairiit Iioires coiiinie celles des fruits 
1111 (( Richard's Iriviriciblc ». A l a  génération F-, s u r  20 plniits hybrides, 
15 possédaieri~ des Cpines noires, les 5 autres  riiontraient des épines blanches. 
\\'. perise q11ei~li6rbtiiré d e  la coloratitiri des tipiries ohbit i 1:i Icii (11: . \~~:NI)RI . .  
Il s'agirait ici d'iiri earactére rticessif. EDM. IIORDAUE. 

14.183. I l i l ï E S ,  I I .  K .  The inheritance of certains quantitative 
characters in Tobacco. (L'hérédité de certairis caractéres qiiantitat:fs 
d:ins l e  Tabac). Zeits. für i. A&. und Vererhwigs-/s(ehre, 1913, t .  10 (liF~12IJj. 

Poiir Pliminer l'action du  milieii e t  l e s  variations fluctuaritcs, H. cultive 
pür:illi:leiiicrit I rs  parents  et les desceridaiits en Fi, Fs et F3 des croiserrients 
de  ,\Zcotz'c~?in Tnbnczm : Suniütra x Broad-leaf  et Cuban x IIavana. I,e 
coefficidrit de variabilité P F ~  établi po:ir le nombre moyen des feuillcs riar 
p l x i t s ;  Ii! pren1ic.r r roiwnit~ri t  i i t i  n io~ i t re  g i i h  iirie pliis graride variahiLtri 
q i i e les  parents  ; lc secorid offre au contraire iiric graride variabilité. II. admet 
l'existence J e  3 couples de earactt.res diffëreritiels 9ritrc: Sumatra et Broad-Leaf 
e t  iiric plus grande diversité entre  Ciibari e t  Havaria. 1,. BLAKINGHEM. 

ii. 184. SPII,I,lI,iN, TV. J. Color correlation in c cowpeas D. (CorrClation dans  
ln coloration chez les 1,tigumineiises du  genre Vijyirr). Science, t .  38, i!H3 

(fw. 
Toutes les variétés de « cowpeas D dont  les  graines offrent l a  coloration 

(( cafë D ont  des fleurs h corolle blanche e t  son t  dépoiirviies d'antliocgane dans 
toiitcs leurs parties (tige, h i i l e s  et fleurs). [,es v;iric'~ti.s A grxiiiei: lilaricilies ou 
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crême ont  aussi des fleiirs à corolle blanche : leur  tige et  lciirs feiiilles soiit 
dépoiirviies d'arithocyane. Ides vari6t6s clle/: lesquelles l c  tr'giiment d e  l a  
graiiie préserite iirie rkgiciri noire c:orilieiirir:rit de l'aiitlioryaiie dans  leiir tige 
et dans  leiirs feuilles. Elles en conticnnciit Cgalemeiit dans  1ei:r corolle, & 
moins qiie le tégiimerit d e  la graine ne p r k e n t e  une tache sp6ciale Gtroite cri 
fornie d' ((oeil)). Daris ce dernier cas, l'anlliocyarie est aliserite d e  la  fli:ur. 11 
eri est d e  nieme pour les variétés don t  l a  graine e$t rouge oii coiilciir 
chamois. I,a coloration de la  fleur e t  1:i présence d'anthocyaiie dari,< l a  tige 
e t  les  feuilles dbpenciraient d e  deux facteurs dorit l 'un,  qu i  est prohableiiierit 
une enzyiiie, scrnit le facteur  général de la  colorat io~i  dii tkpiimerit de l a  
grnirie. L'autre facteur conrespondrait spécialement la  coloration noire. 
S. admet  l'existence de cinq autres facteiirs nieridélieris, en relation avec la  
tache appelée a mil D q u i  peut  revêcir cinq formes diff~ier i tes .  A la forme 
étroite corresporidrait iiri facteur capable d'iiihiber le développement d e  
l'arithocyane dans  les fleiirs, sans  empêcher  l'apparition d e  cette siihstarice 
dans  la  tige et  dans les feiiilles. EDM. B o i t ~ a n ~ .  

i i .  185. SII.-1W, J. A.  Color correlation in garden Beans. (Corrélation d e  
couleurs cl im lcs IIaricots). Science, t .  38, 1913 (i26). 

Selon la variété considérée, Ics fleurs dc IIaricots sorit blanches, rose pâle 
ou rose forick. S. a constaté qu'il existe i i ~ i c  corrélation constante  entre la  
coloration d e  la fleur et celle d u  tégument  de la  graiiiz. 1,es variétCs i corolle 
blanche donneroiit toiijoiirs des grairies A ti:giirncnt blanc, jaune, rouge ou 
Liriin, ou des graines a tbgument  taclieté. I)e iiiêiiie, les va~ ié t i ' s  i corolle rose 
p i l e  produiront des graines i tégument  tacheté. Par coritre, les graines à 
t igument  noir, telles q u e  celles d e  13 variété « black wax », rie pourront  
provenir qiie de plantes ficuis rose foncé. S.  voit 1 i  iirie corrélation bion 
iiette. I,a plante possiklt:i.ait quelque substance p i d u c t r i c e  de pigment c:alpal~le 
de faire apparaître une certaine coloration daiis l a  coroll(: e t  iiric coloiatiori 
différente dans  l e  tégumerit d e  la graine. I ~ M .  1 3 o a n . ~ ~ .  

HYBRIDES. 

i'i. 188. FEDI~:RI,EY, 1 1 . i ~ ~ ~ .  Ein Beitrag z u r  Kenntnis der Spermato- 
genese bei Mischlingen zwischen Eltern verschiedener 
systematischer Verwandtschaft. (Contribution à la cori~iaissarice de 
la spermatogenèse chez les hydrities entre parents  d'affinités systCmatiqiieu 
variées). Ofvrrs. a f  finsha Veleiish. Societ. lirir/~a,zdl., t .  56, l!il'r, 28 p.,  
12 flg. 

1,'aiiteiir a étudié la spermatogenèse des hybrides Snzerinth~cs pop~i1L y x 
Dilinn tilinr ô ;  S. p o p d i  9 X S. ocellrdaô; S.ocellntaq x S.  o.  i j a r . ~ ~ l a n u s  ô. 
11 y a trouvé 1ü conlirmntiori de ses recherches s u r  les  hybrides de 
I'yyuera (Bilil. 1:'vol. 13, 323). Il y a pas d'affinités entre  les  clironiosomes 
paternels e t  maternels, qui ne s e  conjuguent  pas au s tade synapsis  1 d e  m r t e  que, 
dans les div~sioris  de matiii.atiori, le nombre des eliromosomes est  la  somme 
des  deux ~ i o n i b ~ e s  liaploïdes d r s  parerit,s, saris r6diirtiori riiinibrique. I k c i  
semble 8 F. particiiliérenient remarquable pour  le croiscriient S. ocelltrtn y x 
S. oc. va?. plmms 8, car  13 fécondité y es t  complbw, leu hybrides vigoiireiixct 
miiiatiqiirnirnt riormanx et i l  rie s'agit q u e  rie deux races géograpliiqiies 
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(Europe, 4s ie  Orientale) d'une même espéce. Cependant l'affinité entre le8 
chromosomes a disparu. II doit g avoir des degrés dans  la disparition de 
cette affinitb, s i  l'on coii~idére des individus pris au point de contact des deux 
aires de dispersion. 

1;. concliit de ces  constatatioris que la divcr.sificatiori [les esp6ces doit 
commencer par  être d'ordre physiolugiqiie et s e  manifcster d:ms le germen 
:iviint le soma, conformémerit à la tliéorie weismaririieririe e t  contrairement à la 
notion de I'liérédité des caractères acquis. La corijugaiuon des chromosomes 
dans la spern ia toger i i .~~  dcs hybrides dc deux f o r m ~ e s  lui semble le  moyen le 
meilleur de mesurer les affinités de ces formes. Cette conjugaison semble se 
faire complètement daris le cas de croisements d'individus d'un même 
biotype ou de deux biorypes trés proches, niais cesser d'exister entre variétés 
géoprapliiqiies tl'iirie 11161rie espbce e t  a fortiori entre espbees linnéenries 
différentes. I,'aiiteiir rapproche ces résultats d'ordre cytologique de ceux qu'a 
fourni le mendklisme. hl. CAULLERY. 

14.187 11lSDEIIEII, ?'HEOI)OII. Ueber die Verschiebung der Vererbungs- 
richtung unter den Einfluss von Kohlensaüre (Sur la 
dPviation de la tendance héri'ditüire, sous l'influence de CO2) i l r c l ~ .  f. E7ttw.- 
nzech., t. 38, 1914 (187-200, 111 .35 et 364-401, pl. 12-15). 

Ce travail se rattaclie à cciix où HFXHST cherche, par  divers moyens, 
obtenir des Ii).bridcs offrant, à un degr6 plus ou riioi~is blcvé, les caractéres 
d'un des parents, au lieil d'être iriterniédiaires entre les deux. 1,e cruist~nierit 
employé est Sp/~trerec/n?zz(s granitlnrz's 9 x Stro?ig?jloce?ttrotus licidus 
ô. Ides pliitei de ces deux espèces on t  des sqiielettcs nettenient diflërcnts - 
II fait barboter CO? dans l'eau de mer, pendant 12-18 heur(:$. Il fait un mélange 
de 70 de cette eau e t  d e  30 01, d'eau ordinaire e t  g plonge les ceiifs à 
expérinieriter, priidarit des diirbes de 5 h .  ou 8 h., puis  les rreplace dans l'eau 
de nirr ordinaire. Il note un nccroissement CIE taille assez gr'liiral des ~ioynux 
t h  c~ i i f s .  L n  certain nombre se développent partlii:riogPr~étiq~ic~~ieiit.  Le 
lendemain, il ajoute di1 sperme de Stro?lgyl. I l  obtient des plutei hybrides, dont  
beaucoup nioritrerit crie prédoniinance des caraeti.res maternels, siirtoiit chez 
ceux dont les noyaux sont pliis grands que la normale. 1,'accroissemerit de 
taille des noyaux est due à une, deiix oii troiu divisions initiales abortives, 
ayant poiir résultat de doubler, qriadriipler ou octiipler la qiiantiti. de 
chromatine di: noyau ; l a  prédominance de l'li6rédit6 niate~melle serait donc 
poiir l'aiiteiir la  conséqiiericc de celle de la clironialine de même origiiie, 
((l'autant pliis qii'iinc partie de la chroniatirie du spermatozoïde dans les œufs 
ainsi trait& est blimiriée.) hl. ÇAUI.I.ERY. 

l i .  188. I'EARI,, RAYMUSI). A contribution towards an analysis of the 
problem of inbreeding. ((:ciritribiitiori B l'analysi: di1 proliléuie di: 
l'endogamie). Amer.  Al.irtîw., t .  47, 1913 (:>'PB1 'i). 

Les expériences ont  t'té efïectiiées s u r  des Chevaux. LA méthode d'aiialj-se 
proposée est bas& s u r  la  iIi:firiitiori la plus logique et la pliis c:~iiripi~i~lic~risive 
qu'il soit p o s d ~ l e  de foriiiiiler : le eriteririm objectif foridarneiital qui distirigue 
un individii d'origine eridoganiique d'iiri individu d'origine différente est 
constitué par le fait que,  cornparativeme~it au second, le premier pouside uri 
plus petit nombre d'ancétres différents. En discutant la  relation qui  existe 
entre les coefficicn~s e~idogamiqi~es  d6jA propus6s et la constitution zygotique 
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des individus, P. a cciristaté rpe  1'liypotfii.se d'aprés laqiiellt: I'aiitciféc:ondation 
et l'endogamie la pliis étroite (eritre frére et stsiirj seraient des processus 
équivalents. n'était nullement fondée. L'augmentation aiitoinatique de la 
proportion d'liomozygotes qui rbsulte nécessairement de I'autofciconilatiori 
ri'est pas la conséquence forcée de l'endogamie. Si l'endogamie n'est pas aidée 
de la sélect:on, elle rie saurait changer la proportion d'homozygotes dans la 
progénitiire. I.'endog;imie réduirait le nonibre des diffkrents facteurs hkrédi- 
taires de la race. EDM. BORDAGE. 

1 4 . 1 8 9 .  PHII,LII'S, J o ~ s  C. Reciprocal crosses between Reeves's Phea- 
sant and the Common Ringneck Pheasant producing 
unlike Hybrids. (Productiori d'liyhrides disseniblahles par des croisements 
r8ciproqiies eritre le Faisan de Reeves et le Faisan a collier). Amer. ~Vatur . ,  
t .  47, 1913 (701-701). 

Les hybrides FI obtenus par P. en croisant le Faisan à collier (I'hnsianus 
torr/tmtir.s) avec le Faisan de Ileeves (Syrmaticus reeuesi) présentaient, en ce 
qui coucerne les mâles, des diffbrences trés notables dans le pliiniage, st:lnn 
que l'on opcirait le croisement P. torquatus 9 X S. reeuesi 6 ou le croisement 
réciproque S .  reeuesi 9 x 1'. torpuatus ô. Comme ces hybrides se sorit 
montrés stkrilcas, 11:s exp6rienc:i:s ri'orit pli être poursuivies. 1)'aprés Ciw'iarr, 
en croisant la femelle du Faisan ordinaire avec le mâle du Faisan de Heeves, 
or1 aiirait quelquefois obtenu des hybrides féconds ; telle ri'est point l'opinion 
de Po~.r., qiii a expérimenté nori sen1ernr:nt arec les espéces précitées, mais 
encore avec l'une d'elles, le S. reeuesi, accouplée avec le Faisan de 
Sommerings. 

1.w expi!ric:ncc:s de c:roisements réciprtiques effectukes avec ti'aiitrt:~ espkes  
de Faisaxs ne produisent pas toiijours de pareilles différences entre le3 
hybrides F,. C'est ainsi qne P. ne les a point obtenues en croisant le Faisan 
doré et le Faisan d'Amherst. E D ~ I .  BURIIA[;K. 

14. 190. SXI'i'II, GEOPPREY et hlrs IIAIG-TIIOhfAS, On sterile and hybrid. 
pheasants. (Sur des fais:rris stbrilcs et hybrides). Jazo-,~. o f  Genetics, t. 3, 
1913 (39-52, pl. 1 ) .  

Chez 2 faisans milles hybrides (Heeve 9 x versicolor ô, Keeve q X 
Formose o), S. a citutlié histologiqiiemerit le testiciile. Les sperriiatogorii~rs - - 

soiit riormales, mais rion les spermatocyte~ ; la d6géiiérescerice de ceux-ci est 
la eorisi.qiierice d'une syriapsis irrPgiilière, au débiit d c  la méiose - C;hi:z 2 
femelles hybrides (Keeve g x Formose d) ,  l'ovaire @tait dighnérk, n'offrait pas 
d'oocytes, mais beaucoup de tissu interstitiel et de tissu fibreux, de même que 
clans les cas &tiidiés par POLL (llibl. I,.çoZ. 11: 154, 372 ; 12; 247). Les 
oocytes ne pruvent pas effectuer leur croissance eL cela paraît li6 aussi A la 
syriapsis, qiii a lieu au débiit de la vie des oocytes (du 178 au l9e jour de 
l'incubation chez le poulet d'aprkà SPIIUXT.) 

Pliisiriirs feniellrs sti:r.iles (cirdiriaires ou liykiriili:s), qiii avaient pliis oii 
moins i i r i  pliimage tle mâle, montraient des arionlalies d c ~ !  ovaires. Il y a 
corrélation eritre l'nrrli6noïtlie et  l'altP~*:iti«n de l'ovaire. La t l ~ ~ l y i d i e  
(11~~:iucoup plns rxr~:) sc:rnblc i n ~ l ~ p ~ ~ ~ ~ ~ l a r ~ t e  des w~tic111r:s. 

Les élevagrs de hi's H. 'I'. doririerit, dans les faisans hybrides, un fort excès 
de niâles (228 d pour 1% o), soit qu'il y ait effcctivemerit formatiori en excés 
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de combinaisons à risiiltat 6 lors de la fécoridatiori, soit excès d e  mortalité de 
zygotes p aux premiers s taJes dii ~Iévelappement. JI .  CAULLERY. 

i '1. 19 1. PIIII,I,IPS, Joris C .  A further study of size inheritance in Ducks 
with observations on the sex ratio of hybridBirds. ('iouvellcs 
recherches s u r  l'hérédité de la t :d le  chez les Canards, e t  observations s u r  le 
rapport niimi.rique des sexes chez leshybrides) .  Journ. exper. Zuol., t .  i G  
1915 (131-148, 7 graphiques). 

Continuation de recherches aritérieures (V. Ibl'd., t .  12, 1911). I,a grande 
L variabilité au point  de vue de la taille des 1'. employés explique peut-être la 

plus grande variabililé observée en Fi. P h  tout cas il y a en Fz par rnppor: d 
FI un trés grand accroissen~ent  rie variabilité chez les mâles, nri t rés  petit 
accroissenient chez les femelles. I.cs cspéricnces n'apportent giiére d'indicatiori 
pour une explicatio~i théorique ; du moiiis excluent-elles la possibilité d'établir 
dans la série des tailles des coupiires trarichées, e t  des pourcentages s'expri- 
mant cat tgoriquen~cnt  par  des nombres. 1)armi les Fr on a observé uric 
pertiirbation dans le rapport numérique des sexes (prés d e  deux m i l e s  pour 
iiiie femdle) ; cettte perturbation rie s'est pas produite eri Fn. Cet excès de 
mâles est à rapprocher de celni que G c r m  a signalé chez divers hybrides 
d'Oiseaux (iliol.  h ' d l . ,  t .  16, 1W9) et que ü. SMITH e t  JI .  ~ I A I G ' ~ ~ o M . ~ s  ont 
décrit récemment chez les F:iisniis (V. Ni/ ) / .  1:'i:ol. rio 14 .  190). 

CH. PEiu:z. 

1 i.  192. IIOLI)I<ZJ, l i .  Anatomy as a means of diagnosis of spontaneous 
plant hybrids. (Gtilité de l'anatomie pour recorinaître les hybrides 
vég6taiix riatiirels). S'cie?fce, t .  38, 1913 (932-933). 

1.w hybrides végétaux rintiirelu sc rencoiitrcrit très fréquemment. Les uris 
pr6senterit des caractkres qui permettent d'en faire des espaces riouvelles ; 
d'autres sont quelqiiefois conforidus avec des espéces d6jh conniies; il'autres 
enfin ont l'aspect de siniples variktés appartenant à des espèces dricrites. Ce 
qui permet tolitefois de reconnaître leur nature hybride, c'est l'examen nnato- 
mique. Q~~elquefo is ,  une structure externe identique cache de profondes 
dif irences d'organisation interrie. A ce sujet, II. cite le cas  d'un Boiilean de 
1'Arhoretiim de l'Cnivcrsit6 I iaivard.  P a r  son aspect  exterieur e t  son port, cet 
:irbre resxnihlai t  a s 'y mripreridre au nerula picnzil/r; mais I ' e x ~ m e n  arinto- 
mique révéla rertairies pnrticiilarit<:s - dans  le riombre e t  la disposition des 
rayons ligrieux surtout - qui permctia,erit de coriçliire que l'on avait 
afraire :i lin hy l~r idc  entre B. p i t r i i i / t s  et iirie secoride expéce, B. l e ? ~ l n ,  croissarit 
daris le voisinage immédiat de la première. 

Comme autres exemples, II. cite le cas de l'Eyzsisetici,~ littornlo, dont on 
ignora longtemps 1ü riattire exacte, e t  qui n'est autre chose qu'un hybride 
tipor~tarie erilre E. (cl-oense et 2.:. limosio~c, et le cas de l'fi,'. varkqctlzrm var. 
jesupi, hybride entre E.  hiemrrle e t  A'. îxzrl'c,qntz~?n, Ici encore, c'est l'arin- 
tomie qui  a permis de résoudre le probléme en ri:vCl:irit ce'-taines particularités 
internes. 1,'exami.n d r s  sporcs a a i l s4  Ctt: poiir beaucoup ditris la soliixiori de 
cc proi~lknie. 13c;iiicoii~i de ces sports ~ o i ~ t  tlépnurvues d'élatéres el semoritrent 
sti:rilce. C:lic!z 6.  ûcrrzryiti<n~ var. Jcstcpi, le sporange lu-même est  soiivent 
niodifié par  le fait qiic s i  pami se r~!scir.bc. II. pci iw que l'examen :irintomique 
ainsi pratiqué révklerait l'exiuterice de riombreux ci)-ptohyhrides et apporterüit 
peut-être quelque 1iimii:re duris la qiiestiori des niiitalioris telle qu'elle eht 
posée par I I .  DE VRIES. EII~I .  BORDAQE. 
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li. 193. BOIt i \EI  b:. e t  (iL4R1), 11611. Recherches sur les hybrides arti- 
ficiels de Cistes obtenus par E. Bornet. II. Les espèces et 
hybrides binaires. iieihefte z. bot. Centralb., t .  29, 1'312, >e partie 
(306394). 

Le premier ménioire .a été publié en 1910 (V. Biblioyr. ewlzrt. rio 11.  
149) et foiiriiit la doc~i~iieri tat io~i  iiidiupcrisüble pour l'analyse de ces 
hybrides. 1)aris le deuxièrnc mémoire, G.  étudie succesuivcmeiit les c a r a c t i x s  
aiiatomiques tlii gerire Cistus en insistant sur  ceux qui  ~ieuverit être utilisés 
pour 1:i distinction des espixes, puis  les hybrides réciprot~ues obleiiiis eritre 
Cist~ts lnurifolius et C. lad .~ni ferus ,  C .  ladnniferm e t  C. hirsutîts, C .  nlbl 'rl t~ 
et C. crilms. les hybrides de tieuxiénie péritr;~tiori C. c?ypt.zrs x C. cypriîrs, 
C. cri.spus x C. nl6id1.i~ et aussi de ilombreux croi,senierits de preiniiire e t  
de seconde gi.riératiori entre C. albidus e t  C. p ~ y ? n o ? p h u s ;  erifiri, il étudie 
de3 hybrides hiriaires dont  les réciproqiies n'ont pas étt obteriiis ou sont  
niorts, entre autres, C. lacfiznifirus x C. monspelie?z.si.s, C .  p o [ y n z o ~ p ? ~ ~ t s  ô'a).. 
incnnzts X C. crispus, C. ladaniferus zar .  rnaculntus x 0. pop l l f o l i z~s ,  
Ilelznnthemtm hnl inz~ol iunt  x C. saleifolius, Li. salvifolius x C .  laahnifirus,  
etc.) 

Malgré la  fréquente homogénéité, il y a d'assez iiornlireux cas d'hbtéro- 
géneité entre les hj-brides de I r e  génération avec dcs transirioris eritre eux : 
(1 Leu hybrides hétérogéries de FL le sorit d'une mariiére bien i l i s~ i~ i - te  des 
gériératioris suivarites. 11s sorit t o ~ i j o i i i ~  hybrides, c'est-&dire possédeiit tles 
caractères dcs deux espiices combint:cs, niais certairis carücti:res peuvent se 
niélanger ou se conihirier d'une niariikre différente d'un individu h l'autre 
I,'liétbrogériCi~~! des iritiiviJiis doii gbiiCratitiris siiivariti:~ est bit:ri 1iliis prciforide 
piiisqiie les lins reqtcrit liylirides alors qiie d'autres rie le ~ o r i t  plus oii q u ' i  
peine » ; ce qu i  rapproche leu résultats J e  1111. I3oimsr et ü a i u ~  de ceux 
obteriiis par Kau~irn.. 

ü. a trouvé dt:s faux-hybrides, dorit 4 plantes identiques aii pkre et 
13 hybrides dans le croisernent C .  lauvifolius X C. lndcznzferz~s. 

Les cnç d'addition ou de renforcement des carnetéres sont  certairir:nit:iit 
moins fréquents qiie ceux de juxtapositiori e t  de fusion ... L'existence siniultailée 
dos carncti:res propres i chaque ascendant e t  de c:irüctéres iiitermédiaires 
nouveaux paraît très fréquerite ... 1':rifiri G .  a vu des disjorictioris cii~~ietises 
eritre les rameaux entiers de certains hybrides qu i  rappellent celles du Cytistts 
Adami. L. I ~ L . ~ I ~ I N G H E ~ I I .  

il*. 194. JI<SESKO, F. Ueber Getreide-Speziesbastarde (Weizen-Rog- 
gen). [Sur les hybridrs  d'espèces de Cbreales (I31é-Seigle) 1. Zeits. J: A h .  
und. Ve1.e).b~t~7gsle/t).r, iOi3, t .  10 (3iiS2G). 

.J. r a p p ~ l l c  les r-ésiiltnts obtcriiis par  I~IMPAI: (1891\, T \ 7 ~ ~ ~ ~ ~  (1875), SCIILIE- 
P I ~ A C K X  ((1905), XCZYNSKI (ISOri), NAKAU [ in i l )  et aiissi ceux tlc TIKIIM~IAK 
(1910) avant d'cxamiricr ses propres études. Le Blé a toiijours &té pris  
I J O I I ~  plante n~aterriclle ; le  croisement rbciproqiie n'a pas réussi. Analysant 
quelques f;i~iiilles fertiles des i l  1iyli::itlcs rtiali.sts porliii-même, il montre qiie 
1r.s hyliridcs d c  Illé-Seigle, loin de doririer une descendance coristarite, suiverit 
pour certniris c:iractl:rcs iléterruiriés Ics lois de I'1ii:rt:ditC nltcrriativr, e t  que la  
iiisjtirictiori doit s e  produirt: dans I r s  co l l~ i l i~s  soxiioll(:s cornnie ptiiir des 
croiseuierits eritre variCt6s d'ii~ie niênie espéce. L. RLARINGITEM. 
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1 4 . 1 9 5 .  RLARIXGTIRII, 1,. 1. Méthodes pratiques de sélection et lignées 
pures. Xczpport Xe Congrés intern. Ayr-icul. Gand, 1913, 11-4, 10 pages. 
II. Les progres de la sélection des semences de Céréales 
en France. Bull. mens. Rem.  Agr: h s t .  intern. dgr. ,  t. 4 ,  nu 7 ,  1913 
(SIW-100.5). 

Exposé des principes et des méthodes adoptés a Svaldf, puis en Fraiice, 
pour la sélectiori des Céréales, puis du r6le des études meridéliennes dans la 
prkparatiori ratioririelle d ' i i r i  catalogiie tics variétes culrivCes. 

14. 196. TSÇIIERXIAK, E. v.  Ueber seltene Getreideb-astarde. (Siir qiielqiies 
rarcs hybrides de Céréales). Ileit,-. z.  l 'mnzenzt~cl~f ,  III, 1013 (49-61). 

fitude sommaire d'hybrides entre formes pérennes de Seigle sauvage, 
entre 7:-iIir~~crn polo?zici(m et ï r .  zulgnre, eritre I iks  clivcrs et lrl'licwm 
nzonococc7cm, eritre f lordewn spontnnctcna et diverws Orges ciillivties, entre 
Azie?~rz clhwnsis et diverses avoines cultivées. 1,. ~ ~ A R I N G I I E ~ .  

j / i . 197 .  TINE TAMMES. Einige Rorrelationsercheinungen bei Bastar- 
den. (Qiielqiies corrélations chez les hybrides). Ilec. ïrnv. bot. N ~ k r l . ,  1913, 
t .  i O (Kb77). 

Daris les hybrides de I,inum usitntz'ssimt<m et L. nngzcstifolimn, on trouve 
une corrElatiori géntitiqiie incoriipkte entre les facteiirs lorigiieiir, largeur et 
coiileiir des péialer, lorigiieur et largeur des grairies ; c'est iirie teiitl~rice 
iiiarquSe à la form;itiori de certairies coinbiriaisoris de caraclixw, qui se 
traduit, au point de vue statistiqiie, comme les corrélations ordinaires de 
caractbreu fliictuarit~ 1,. BLABINGI~EM. 

j!,. 198. (;OO?)SPEED. On the partial sterilitg of Nicolinna hybrids made 
with N. .sylz;estris as  a parent. (Sur la stérilité partielle des hybrides de 
Tabac dont IV. sylvestris est un des parents). lhiniv. of Culif: PtiOl. in Ilotany, 
t .  5, 1013 (189-108). 

So te  préliminaire montrant que la stérilité en Fi des hybrides N. sylvestris 
x N ï'ubaczrm n'est pas absoliic et  qii'ori pourrait, avec une nourriture en 
excès des lioiitons floraux, en obtenir des grairies mûres. Il est possible même 
qu'en E'z or1 obtienne des graines apogames ou parthénogéri<;tiques. 

L. ~ I L A K I X G I I E M .  

14.  199. HAi'I$S, II. K.,  EAST, E. M. and D15INIIART, E.  G. Tobacco breeding 
in Connecticut. (Sdection du Tabac en Conriecticut). T'/te Connecticut 
Ag. Ezp. Stat. Bull., 176, 1013 (68 p. et  12 pl.) 

Il résulte des essais de croisements relatifs à la taille des feuilles que Fi 
est iiriifornii: <:cininie les parents et i~iterriiédiaire eritre eux ; que la variabilité 
augmerite r:n Fz; qu'iiii cerk~in rionibre de lignées sont stables en F3 tandis 
que d'autres se comportent comme la majorité des lignées de Fe. Le prohlème 
peut RF: traiter par les niethodes mendélieriries. 

La qiialité des feuilles est uri caractère complexe dépendant à la fois de 
I'librédité et des conditions anhiantes, mais fort difficile à apprécier. 

L. BLAI~INGBEN. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. 

BULLETIN SCIENTIFIQUE IIk LA FKANCE 
ET DE LA BELGIQUE 

11, 

TRhVAUX I IU  I,ABORLWOIHG 

1. JULES BAKKOIS, Hecher-ches sur  l'embryologie des 
Bryozoaires, 2'91-44 305puges; 1 Bplclncites codorzées 

... ... ........ .>.... .......... et  aoires (1877) .Y. .  , .., .%;. 

II. PAUL HALLEZ, Contrihutioiis à l'histoire naturel10 des 
Turbellariés, in-4: 2213puges, il 3 pJafzches (1879). 

III. ROMAIN MOKIEZ, Essai monographique sur le$ Cysti- 
cerques,  TL-#^^ IgOpages, 3 plartches (1850).. ..... 

IV. ROMAIN MONIEZ, M6moires sur les Cestodes, Ifz-4% 
238 payes, 12 plunches (18811 ........ ..N. ........... 

V. A. GIARD et k BONKIER, Cbntributions & ~ 'h tu t l s  
des Bopy~iens, inJ4O, 272 paiges, 10 ljlarnches dont 

...... 6 coloriées, et 26 fig. dam le teste (1887),, ,L 

YI. EUQEBE CASU'IS Les C0p8p0aes du Boulonnais, îta4G; 
354 pages, plu~dies dmC 8 cnlo~itks, et 20fig. . .... .... ...... ....... dam le tezte (1892) .,.A , .. ,. .' 

VII. MISCEI,I,ANEE$ BIO1,QGIQ'CBS dsdi6es au 131-6 
fesseq ALFRED GLUXI à I'occasion du 
anniversaire d a  la loridation de ia Station zoola- 

S ique de Wirnereux (18761899) 5 ~ 4 ~ ;  636 pages, . 3 plu~zches et 30 fig, &?an.$ le tevote(Ib99) ., ,.. ... ., 
VIII. JULES BOIITNIEK, Contfibution à l '&de  des E'ipicaa 

rides, les Eopgridae, in-4", 478pages, 41~~lunch\es 
e7 6'2 fig. clam de texte (f WO).. ....... ,. .... ,z, +. .. 

3il fr- 

30 fr. 

i o  fr. 

RO frc, 

4e Er. 

EPUISË 

50 fr. 

50 fr. 

Dépositaires des Publications du Laboratoire de Wimereux 

Paris, LÉON LHOMNE, 3, rue Corneille ; 
Berlin, FRIEULANDER & SOHN, N.-W., 11, Carlstrasse ; 
Londres, DCLAU & Co, 37, Soho-Square. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SOM MAI Fi E. 

Ie7 ~érno i re s  originaux. 
paga 

É T ~ ~ ~ h ~  ILUML~. - fithologie et coxnportemerit de diverses larves 
.................................. eridophytrs. II. Myelois c , - zbd ln .  81 

G~;yh\ i~ , r .  - Action des rayon3 ultra-violets, sur Droso- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  phila aînpelophzla [,oh-. lm  

II. - Bihliographia evolutionis. 

Aù~etiriialrleri, X. 14% 
Aiiimaon, H. lai. 
Asiliotoil, H. 134. 
Bacliinanii P. II. Il?. 
Baitheil, ~i A.  114. 
'Bnricroft W. \Y. I'L5. 
~ e i a h n r t :  1.:. (i. 19% 
13ierens de Haan. J. A. ~. 

1.10, 141. 
Blsi'inghcm, 1,. 195. 
130111:et d .  145.. 
Boriiet 'E. 1?U. 
~mn&t+ W. W. 
Castle, W. E. 177. 
Charnpy: Ch. 157. 
Child C. M. 1tX. 
~ o c k & e l l ,  T. 23. A. 171. 
Delage, Y. 118. 
Hast ,  K. h l .  JN. 
liggeling, H. v. 159. 
Ekm:inu, S. JW, 169. 
Ernefiori H. A. 102. 
~:n- ing ,  $. E. ~3 
F:iiwr, P. C. vj,i6. 

Mac I>dve: l , '~ .  Ç. 173. 
Mac Hntton, S. 8. 173. 
Allapus, n'. 151. 
blavçiial P. 14.1. 
Xitrhcli: H. H. 135. 
Xorgnn, ~ h .  H. 179. 
N a l i o ~ , l L  IL. 180. 
Nom-man, H.?I. 1.28. 
Okkellierg. P. 112. 
Oppermnnn, K. lm. 

: Federlcy, 11. 186. 

1 Snioiiii', ri: im. 
Spiliman, W. J. 1'14. 
Stodcard, Ch. 11. 1%. 

Thompaur!, C. 164. 
lïne-Tainmes, 1S'i. 
' fschmmak,  E. r. 1%. 
Vau Hrnimelen, 3 .  P. 118. 
Yilinorirr, Ph. d. 176. 
Wonli;ch, L. 1.72. 

, 

, 

Peruûriùrz M. 135. 
G n ù o n ,  II! F. ï.iX 
Gard, M. 133 
CauLiw A. 153 
tiiascr, b. 110,  il^. 
iioctghcùiiw, M. l Z .  
Goldsmith 'M. 118. 
Gooùale, ?I. D. 179. 
tiuoùspr;ed. l!W. 
H n i ~ T l i o * n ; i s  l!iO. 
Hayos. H. K. 1LW, 1%). 
HcrlariL \I 120. 
~ i r i d c r & ; i h .  Iffi. 
Ilolrlen IL 192. 
~ o u i b c i t  C. 147. 
.lznnirigs, 'l1.~. 181. 
Jcsc r~ko ,  13.494. 
Joilos, V. ilil.  
Juliti,  Ch. 133. 
Hautfisch, C .  139. 
I<?llO& v, L. 1%: 
Krori.olù S. 1:id. 
~asl i i&,  K.P .  181. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 


	Page de titre

	Ethologie et comportement de diverses larves endophytes (observations et expériences)

	Action des rayons ultra-violets sur Drosophila ampelophila Löw

	Bibliographia evolutionis suite

	Sommaire




